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3. $. 3immermarnn$ Briefe an fnller.
1753—1754.

Stadj bem äJtanuffript ber ©tabtbiBtiotfjef Sern fjerauSgegebett

oon Dr. Kubolf Sfdjer.

11.

(Sern Sb. 48, 3tr. 7).

Mr. le conseiller Steiguer m'a dit un jour
qu'il n'y a eu qu'une voix pour vous jusqu'en 1749,
et je m'en suis bien appenju par moi-meme. Mais

vous croyes que les parens de Mr. Frisching n'orit
pas ete de ce nombre lä. Falloit-il donc vous hair
personnellement pour engager F. ä cette demarche
Cette meme famille auroit recu Mlle votre fille k

bras ouverts si avec 100,000 Ecus eile auroit eu
autant de mauvaises qualites qu'elle en a de bonn es.
Mr. F. au reste s'est embarque ainsi uniquement
par ambition, je crois que l'amour y a eu peu de

part. C'est ä vous qu'il vouloit s'unir et non pas ä

Mlle votre fille.
M. Bernhard Tscharner l'homme de Berne

qui s'interesse peutetre le plus (ou le plus sagement)
pour votre gloire et qui efface bien ce qui s'ap-
proche de vous de pres ou de loin en Allemagne,
a bien souvent des explications avec Mrs. F. L'aine
des freres lui dit il n'y a pas longtems qu'il tachera
de toute sa vie d'effacer aupres de vous cette faute
de son frere et qu'il cherchera lui-meme les
occasions pour vous servir ou vous faire tel plaisir que-

z. G. Zimmermanns Vliese an Haller.
1753—1754,

Nach dem Manuskript der Stadtbibliothek Bern herausgegeben

von Dr. Rudolf Jscher.

11.

(Bern Bd, 48, Nr, 7).

Nr. Is oonssillsr 8t eign er in's, àit un jour
qu'il n'v a su qu'une voix pour vous jusqu'en 1749,
et je rn'en suis dien appsrou par moi-même. Nais
vuus orovss que les parens cis Nr. ?risobing n'ont
pas ete de ee nombre là. ?alloit-il clone vous Kair
personnellement pour engagera oette àsmarobe?
(Hette inêine taunlle aurait rsou Nlle votre Kilo à

bras ouverts si avse 1W,tXX) Lous slle suroît eu
autant cle mauvaises qualités qu'elle en a cle bonnes.
Nr. au reste s'est embarque ainsi uniquement
par ambition, je erois que l'amour v a eu peu cle

part. L'est à vous qu'il vouloit s'unir st non pas à

Nlle votrs Slls.
N. Lernnarcl Esodarner l'Komme àe Lerne

qui s'intéresse peutetrs le plus (ou le plus sagement)
pour votre gloire et qui slkaee bien os qui s'ap-
proeke àe vous àe près ou àe loin sn Allemagne,
a bien souvent àes explications avee Nrs. I/ains
àes krères lui àit il n'v a pas longtems qu'il taobera
àe toute sa vie à'etlaoer auprès àe vous eetts kaute
àe son krère et qu'il eberokera lui-même Iss oooa-
sions pour vous servir ou vous laire tel plaisir qus
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vous pourries souhaiter. Ce Mr. est un homme fort
raisonnable et d'un caractere ferme. Vous voyes
donc tjue ce ne sont pas de mortels ennemis.

Mr. Frisching le cadet voudra tacher de

renouer avec vous d'une certaine iaqoxi k Paque ou
du moins de faire une espece de j^aix. Bien des

gens (jui s'interessent pour vous disent que vous
devries d'abord declarer que vous ne voules point
le voir, et qu'ainsi on seroit tire d'affaire de cote
et d'autre le mieux du monde.

Je nie suis abouche avec Mlle Engel sur les

presens ä faire k la famille Jenner, des robes

aux deux dames, une montre ä Mr. Jenner le pere
(car il n'en a point) et selon l'argent que vous voules

y mettre une tabatiere avec cela. On scait asses
ce qu'il faut donner ä l'Epoux.

On me fait tort et plus que tort en vous disant
que j'ai trop prouve la beaute de Mlle votre fille.
Je ne manque jiourtant pas totalement de bon sens,
il y a longtetns tjue je me suis dit que c'est une
mauvaise politique, aussi n "ai-je loue ici (jue l'esprit
de Mlle de H., jiour le reste je disois partout, ab-
solument jiartout, qu'elle etoit jolie, mais que ce
n'etoit pas une beaute. Vous parles tres sagement
de ses defauts ä Mr. Jenner, et moi (par pure
politique) je ne les ai jms oublie en faisant meme
son Eloge. Pour vous mettre plus au fait je vous
dirai que c'est Frisching qui a tant vante la
beaute de Mlle de H., et qu'il l'a fait afin qu'on ne
se moque pas de ses amours academiques. Mille
personnes m'ont demande, est-elle donc si belle?

— 124 —

vou« pourries soukaiter. (!s Nr. «st UN bomms tort
raisonnable st d'un earaotsro tsrme. Vous vovss
dau<: qu« «s us sont pas clo urortsls suueiuis.

Nr. ?risobing I« oadet voudra taobsr cts

rsuonsr avso vous à'uus osrtaius taoon à ?aque ou
àu inoins cis tairs uno sspsos àe paix. Lien àes

Zens qui s'iutsrssseut pour vous disent que vous
cisvriôs d'abord àsolarer que vous ns voulès poiut
te voir, st qu'ainsi on servit tirs d'atkairs àe ootê
et d'autre te rnieux du inonde.

-le ine suis abouobè avee Nile Lug si sur les

prsssns à tairs à la tainills ^ s u n s r, des robes

aux doux ctamss, uno inontre à Nr. tenner ls pere
soar il n'en a point) ot sslon l'argent que vous vou-
les v insttro uue tabatière aveo osla. On soait asses

cs qu'il taut donner à l'Lpoux,
On ino tait tort st plus que tort eu vous disant

que j'ai trop prouve la beauts cls Nlls votre lille,
.le ne iuauqns pourtant pas totalement ds bon ssns,
il v a langtsins que je ine suis dit quo o'ost une
mauvaise politique, aussi n'aije loue ioi quo l'esprit
ds Nile de H,, pour ls reste jo disais partout, ab-
solumont partant, qu'ode etoit jolie, mais que os
n'otoit pas uns beauté. Vous parles très sagement
de sss dst'auts à Nr, .tenner, et moi (par pure
politique) je us iss ai pas oublis sn taisant même
son Lloge. ?our vous mettre plus au tait je vous
dirai que o'sst l^iisobiug qui a taut vante la
beauté de Nile de H,, ot qu'il l'a lait alin qu'on ne
«e moqns pas de ses amours académique», Nills
personnes m'ont clsmanclê, sst-slls dono si bolle?
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J'ai toujours repondu: Non, mais de grace n'en
faites point semblant dans votre famille, je serois
perdu ä jamais dans l'esprit de Mlle votre fille. Vous
saves que les femmes veulent etre flattees en tout.

Qu'est-ce que c'est que cet almanac anatomique
Je suis charme que vous tombies un j)eu sur le

corps aux Anglois dans votre Journal. Je viens d'ap-
prendre d'une lettre de Ruprecht que la 4C partie
ne sera imprimee que sur la fin de Janvier. Mais
les experiences de Pringle, ne sont-elles pas
bien utiles

Mr. votre frere offre son logement ä Mr. votre
fils et cela de bon coeur, je crois qu'ils seroient par-
faitement bien Fun pour l'autre. Voilä encore une
chose ä desiderer pour ceux qui s'interessent jjour
votre gloire, c'est une parfaite harmonie entre vous
et Mr. votre frere. La nature, votre honneur, la
religion, tout le demande. II ne vous en coutera
aucune explication, rien qu'une bonne mine que vous
lui feres ä Paque.

Je vous demande milie pardon Monsieur de la
liberte dont j'use toujours envers vous. Si je ne vous
croyois pas audessus des foiblesses attachees ä tous
ceux qu'on appelle grands-hommes je ne serai pas
contre cent personnes qui vous flattent le seul peut-
etre qui vous dise la verite.

La pratique va bien Dieu merci, mais je fais
mes affaires si secretement qu'on ne s'en appercoit
gueres.

Monsieur etc.
Zimmermann.

Berne ce 7° Janvier 1753.

— 125 -
.l'ai toujours répondu: Ron, nrais Zo graee n'en
laites poiut seinKIant daus votre tannile, je servis
perdu à jamais daus l'esprit de Nile votrs tille. Vous
saves que les tsnnnes veuleut êtrs tlattsss su tout,

(ju'sst-os qus «'est que oet alruanao auatoiniqus?
Z'e suis «Karras qus vous toiukiss uu psu sur le

«orps aux ^nglois daus votre journal, llo vieus d'ap-
prendre d'une lettre de LuprseKt qus la 4° partis
ns sera iinpriinês qne sur la tin de janvier. Nais
les sxpsrienees ds tringle, ne «nnt-slles pas
Kien utiles

Nr. votre lrsrs olkrs son logsmsnt à Nr. votre
lils et oela ds Kon e«ur, js erois qu'ils soroisut par-
laitsinent Kisn l'un pour l'autre. Voilà enoore uue
«Kose à dssiderer pour osux qui s'intéressent pour
votre gloire, o'sst uue partaite Karinnnie entre vons
st Nr. votrs trère. I,a nature, votrs Kounsur, la rs-
ligion, tout ls demande. Il ne vous su oouteia au-
ouns explioation, rien qu'une bonne mine que vous
lui teres à traque.

^e vous demande indie pardon Nonsieur ds la
liberté dont j'nse toujours envers vous. 8i je no vous
«revois pas audsssus dss toiblesses attaoksos à tous
«sux qu'en appslls grands-Konunes js ns ssrai pas
«ontrs oont psrsonnss qui vous llattont lo seul peut-
être qui vous dise la vérité.

I^a pratique va Kieu Dieu ineroi, inais je tais
ines atlairss si seersternent «pi'on ue s'su appei ooit

gusres.
Nonsieur ete.

Lerne «e 7° janvier 1753.
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Mr. le D' Langhans en veut ä Mlle Segner.
Si dans l'occasion vous voudries bien confirmer ce

qu'on dira de lui nous vous en aurions milie obli-
gations.

12.

(Sern -Bb. 48, Str. 12).

Monsieur etc.
Je ne manque aucune occasion de m'entretenh*

avec vous. Mr. Jenner qui vous ecrit aujourd'hui
m'en fournit une, et j'en profite avec autant plus
de plaisir que le terme de votre voyage s'appro-
chant peu ä peu, votre souvenir se presente avec
plus de vivacite ä mon esprit. J'espere que nous
aurons le bonheur de vous voir des que vos cours
d'anatomie seront finis et que vos fivres seront im-

jirimes; ici on ne comprend jias ce gout lä. Ces

Bernois (jui ne sont tjue les copies et les singes
des autres nations veulent qu'on les imite ä son
tour ou qu'on soit d'une espece tout ä fait mecon-
naissable. Au reste je ne scaurois vous dire combien

que j'ai apjiris ä nie preter ä tout, ce qui m'au-
roit fait enrager ä Goettingue me cause ici un eclat
de rire; cependant je ne ris pas toujours, quoique
je me trouve asses bien (pour im commencement)
il me jirend souvent des caprices et des degouts qui
ne viennent je crois que de l'insuffisance de tous
les bonheurs temporeis. Une passion pourtant asses
constante c'est f'envie de voyager et principalement
de voir FAngleterre, mais quant je pense aux
moyens, voilä oü je suis arrete. Allors la patrie me
paroit sous un point de vue admirable; mais un peu
plus de bonheur dans mes petits voyages m'auroit
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Nr. I« O' K,aiigKans en veut à Nils Léguer,
si àans l'oeeasion vous vouàriès dien eontrrinor es

qu'on àira às lui uous vous eu aurions urille obli-
gâtions.

12,

(Bern Bd, 48, Nr. IL),

Nonsieur et«,
^s us inanque aueuns oooasion àe ni'sutistsuir

avse vous. Ar, .lennsr qui vous eerit aujourà'Kui
in'eu louruit une, et j'sn prolite avee autant plus
àe plaisir que ls tsrins às votrs vovage s'appro-
eKant psu à psu, votrs souvenir se présents avee

plus cls vivaeite à inon esprit. .l'espère que nous
acnous le KonKsur às vous voir àès que vos eours
à'anatoinie seront tînis st <me vos livres seront ira-

priinès; iei on ns eoiuprenà pas es gout là. Lss
Bernois qui ne sont que les eopies et lss singes
àes autres uations veuleut qu'où les units à son
lour ou qu'on soit à'uns sspses tout à lait inseon-
naissablo. ^u reste js us seaurois vous àirs eour-
Kieu qus j'ai appris à ins prêter à tout, ee qui lu'au-
roit lait enrager à Lnsttiugue ins eauss iei un selat
àe rire; espsnclant js ns ris pas toujours, quoiqus
je nie trouve assus Kien (pour un eornineneeinent)
il ine prenci souvent cles eapriees et àss clegouts qui
us vienueut je erois que cls l'insultisanes às tous
lss KonKsurs temporels, line passion pourtant assss
eonstants e'est l'envie àe vovagsr st prineipalsinsnt
às voir l'Angleterre, mais quaut js psnss aux
ruovens, voilà on je suis arrête. Allors la patrie rue

pai oit sous un point àe vue aàinirakls ; inais un peu
plus às KonKsur àans nies petits vovagos in'auroit
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appris je crois ä penser autrement. Ma pratique est
teile que je peux en etre content. Je suis beaucoup
dispose ä present ä ne regarder les choses que du
bon cote, ce qui me rend plus heureux que je ne
devrois etre. II est vrai que je ne gagne pas pour
avoir de quoi vivre, il faut que je supplee toujours
de mon propre. Je sens aussi parfaitement les des-

agremens d'un medecin, mais je tache de m'en
mettre au dessus en prevoyant tous les cas imagi-
nables, au moins jusqu'ä present il n'y a personne
dans les tables mortuaires de mon compte, mais
c'est la logique de mes malades qui me chagrine
quelquefois. Je n'ai presque point de pratique parmi
les gens de la premiere qualite, et j'en suis charme.
Ils ne payent pas plus que les autres et encore
pretendent-ils d'ordonner ä un medecin comme ä un
cordonnier; heureux celui qui apres cela retire pourtant

ses 5 baches par visite au bout de l'annee.
Mes collegues ne me fönt point de mal, je ne dis
rien contre eux, cependant je ne leur fais pas la
cour non plus, je suis aussi eloigne de l'un que de
l'autre. Ma reputation est teile tjue je la souhaite,
on dit jiar ci par lä quelque peu de bien de moi,
souvent on ne dit rien et quelque fois un peu de
mal pour que toutes choses soyent egalees. To
pass unheeded by, voilä ä mon avis ce qui est le
mieux. Ce qui est curieux, j'ai ä vint lieues d'ici le
plus de jaloux quoique je n'ai point de fortune. Le
Dr W e z e 1 craint que je ne vienne un jour faire du
tort ä son fils qui est encore ä l'ecole, et mes
combourgeois ne peuvent comprendre qu'il y a des
personnes qui peuvent etre contentes d'un homme qui

127

appris js «rois à psnssr autrement. Na pratique est
telle que je peux eu être eontsnt. lls suis beaucoup
dispose à present à ne regarder les ekosss que clu

bon eôtê, ee qui rue rsncl plus Keureux que je ne
àevrois être. Il est vrai que je ne gagne pas pour
«voir cie quoi vivre, il laut que je supplée toujours
cle inon propre, sens aussi partaitsment les clés-

agremsns cl'un lueclsein, inais js taeke cle m'en
mettre au clessus en prevovant tous les eas imagi-
uables, au moius jusqu'à present il n'v a personne
clans lss tables mortuaires cle mon vompte, mais
e'est la logique 6s mes nralacles qui me eliagrine
quelquetois, n'ai presque point «le pratique parmi
les gens âs la première qualité, et j'en suis ekarnrè.
Ils ns pavent pas plus que les autres et eneore
prêtenàent ils «"ordonner à un mecleein eomms à nn
eorclonnisr; Keureux eelui qui après eela retire pour-
tant sss 5 KaeKes par visite an bout Ze l'année.
Nés eollegues ue me tont point Ze mal, je ne clis

rien contre eux, eepenZant js ne leur tais pas la
eour non plus, js suis aussi eloigns àe l'un que Ze

l'autre. Na reputation est telle que je la soukaite,
on Zit par ei par là quelque psu Ze bien Ze moi,
souvent on ns Zit risn st quelque lois uu peu Ze

mal pour qns tontes ekoses savent égalées. "l'a

pass unKssileZ bv, voilà à mon avis es qui est le
mieux. Le qui est curieux, j'ai à viut lieues â'iei le
plus Ze jaloux quoique je n'ai point Ze tortune. I^e

I> s s l craint que js ns visnns un jour taire àu
tort à son tils qui est eneore à l'école, et mss eom-
bourgeois ns peuvent eomprenclre qn'il ^ a àes psr-
sonnes qui peuvent êtrs contsntss à'un Komme qui
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dans sa jeunesse leur a casse leurs fenetres et leurs
tuiles. C'est si je ne me trompe la raison pourquoi
qu'on est toujours le moins estime dans sa patrie. on
ne nous prend pas tels que nous sommes ä present,
et on ne juge que par ce qu'on a vu lorsque nous
etions de petits garcons. Si j'etois general et que
j'entrerois en triomphe dans la capitale des ennemis,

mon regent diroit, voilä un homme qui dans sa
jeunesse n'a jamais seu son catechisme. Vous me
dires voilä bien des bagatelles, mais un homme
parle-t-il bien quand il parle de soi-meme? et le
plaisir d'ouvrir son coeur ä la personne du monde
qu'on estime et qu'on aime le plus ne surpasse-t-il
pas celui de l'avoir entretenu agreablemenf?

On parle toujours beaucoup de vous et de Mlle
votre fille. Mr. le conseiller Ougspurger a ete
enchante de la lre lettre que vous avez ecrit ä M.
.1 e n n e r et il l'a crue tellement utile et interessante

pour tout le monde qu'il me dit qu'elle devroit
etre imprimee. C'etoit une facon de parier, cependant

j'ai prie M. Jenner d'en oter les affaires de
famille et de me faire un extrait de ce qui regar-
doit uniquement la morale. II l'a fait apres que je
lui avois leve ses scrupules. J'ai montre cet extrait
ä plusieurs personnes, je crois meme que l'on en a
fait des copies. Tout le monde en fut epris et on
n'entend depuis quelque tems que les louages de
1'aimabie Marianne et les votres. Des personnes peu
aecoutumees ä rendre justice au merite d'autrui ont
cede lä dedans aux charmes de votre plume.

SSafjrfjeit Ijat ein rebenb Beben,
Seffen ffraft fein Sßtfe erfann. —
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clans 8g. jsunssss leur g. oasss lsurs lsnstrss el leurs
tuiles, O'sst si je ue rus trompe la raisou pourquoi
qu'au est toujours le moins estiins clans ss, patrie, on
ue uous prenci pas tels que uous soiuiuss à present,
et on ns juge que par ee qu'on a vu lorsque uous
etious 6s petits gareons. Li j'etois general et que
j'sntrsrois eu trioinplie elans la espilalo cles enne-
rnis, inon regent cliroit, voilà un lioinine qui clans sa
jeunesse n'a jamais sou son eateolnsnie. Vous ins
cliros voilà bien cles bagatelles, inais un Koinins
parisi-il dien «^uancl il parle cle soi-ruèins? et le
plaisir cl'ouvrir sou e««ur à la personne clu luoucle

qu'on sstiine st qu'où aiine ls plu8 ns surpasse-t-il
pas oolui cls l'avoir sntrstsnu agréablement?

On paris toujours beauooup às vous ot cls Ails
votre lills. Nr. le eonssiller Ougspurger a ete
snobante cls la 1'° isttrs qus vous ave? eerit à N.
.lenner, st il l'a orus tsllsmsnt utils «t intsrss-
sauts pour tout ls luoncls qn'il ins clit qu'elle clevroit
être imprimés, L'etoit une taoon cls parler, espen-
clant j'ai pris N, .lennsr cl'en oter les atl'airss cle

lamills et cle me taire nn extrait cls ee qui regar-
cloit uuiqusinent la inorals. Il l'a lait après que je
iiii avois leve sss serupules, ,I'ai uiontrê eet extrait,
à plnsisurs per8onns8, je oroÏ8 nrêine que l'on en a
tait cles eopies, lout le inoncie en tut épris et «n
n'entencl depuis quelqus tems que les louages? cle

l'aimable Narianne et les vôtres. Des personnes psu
aoeoutuinoss à rsnclrs justioe au insrits cl'antrui out
oeclè là cisclan8 aux «Kaimes cle votre pluiue.

Wahrheit hat ein redend Leben,
Dessen Kraft kein Witz ersann. —
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Madame votre Epouse se remet-elle de sa
tristesse? Je fais sans cesse des voeux pour eile et je
ne cesserai jamais d'en faire pour votre bonheur et
celui de votre chere famille. J'ai l'honneur etc.

Berne ce 11 Janv. 1753.
Zimmermann.

13.

(Sern Sßb. 48, Stt. 18).

Monsieur etc.

J'ai senti dans toute sa force ce que vous m'a-
ves dit dans votre derniere lettre. D'abord vous
m'atribues une idee que je n'ai eu de ma vie, c'est
de vous avoir dit d'anuller votre anoblissement.
Faites moi la grace de relire ma lettre.

Si j'ai ose vous dire quelque chose par rapport
ä la relation dans laquelle on dit que vous etes
avec Mr. votre frere, c'est que j'aurai voulu qu'il
n'y eut pas un homme qui ne soit content de vous
et qui par consequent vous rende toute la justice
qu'on vous doit. II ne se peut pas qu'on soit plus
zele pour vos interets que je ne suis, toujours pret
ä prendre votre parti en cas de besoin, toujours
occupe ä faire sentir dans l'occasion ä un chacun
ce que vous etes et les hommages que vous merites.

J'ai observe souvent et d'autres l'ont observe
avant moi que vous vous persuades que Mrs.
Frisching se tourneront contre vous en tout tems et
qu'ils seront vos plus cruels ennemis. N'etoit-il pas
raisonnable apres cela de vous dire qu'ils ne pen-
sent pas sur ce pied lä et que bien au contraire ils
tacheront d'effacer la faute d'un entre eux?

9
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Naàaine votre Lpouse se reinet-ells clo ss, tris-
tesse? Zo tais sans essse cles vooux pour ells et je
ue vesserai jamais cl'su lairs pour votre boubeur et
eelui cts votrs cbsre tainills. Z'ai I'Konneur ete,

Verne ee 11 Zanv. 1733,

^INMiZIi^M.

13.

(Bern Vd. 48, Rr, 18),

Nousieur ete.

,1'ai senti claus touts sa tores ee quo vous ru'a-
vos clit clans votrs clsrnisrs lettre. O'sborcl vous
in'atribuss uns iclêe que je n'ai en às ina vis, e'est
à e vous avoir àit à'anullsr votre anoblissement,
?aites inoi la Zraos às rslirs ina lettre,

8i j'ai ose vous àirs quslqus vbose par rapport
à la relation àans laquelle ou àit que vous êtes
avee Nr. votre trers, e'est qus j'aurai voulu qu'il
u'v eut pas uu boinnie qui ne soit content àe vous
ot qui par oonsequent vous reuàe toute la justice
qu'on vous àoit. Il ne se peut pas qu'on soit plu»
«elê pour vos intérêts que js ns suis, toujours prêt
à prenàre votro parti en eas àe besoin, toujours
oooupê à taire sentir àans l'oooasion à un oliaoun
os que vous êtes et les nonunaZes qne vons ineritês,

Z'ai obssrvê souvent et à'antres l'ont observe
avant rnoi qus vous vous psrsuaàss que Nrs. ?ri-
sobiuA se tourneront eontre vons en tont tsins et
qn'ils seront vos plus erusls ennemis. N'ètoit-il pas
raisonnable après esla àe vous àire qu'ils ne pen-
sent pas sur ee pieà la et que bisn au ooutrairs ils
taobernnt à'otl'aeer- la taute à'un entre eux?

9
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Pour ce tjui est de l'affaire de Mr. Langhans
il la laisse tomber avec plaisir ausitot que cela vous
fait de la peine, et il n'en sera plus parle. Nous
etions bien loin de nous imaginer que vous croires

que Mr. L. epouseroit avec Mlle S. aussi les senti-
ments de son pere. II a montre ici dans milie
occasions qu'il a trop de respect et d'amitie pour vous,
pour que vous puissies iaisser naitre de pareils soup-
cons. Cette colonie d'ennemis etoit une idee poe-
tique, nous ne connaissons point ici ces horreurs.

J'ai brule votre lettre enpresence de Mr. Jenner,
je souhaite qu'apres cela vous puissies en oublier
le contenu, comme il est de mon interet qu'il le
soit de moi.

Je ne me suis jamais informe du sort de ma
these et je ne scai pas ce que vous voules dire par
le bruit qu'elle doit avoir fait, cela est tres equi-

voque. J'ai l'honneur etc.
A Berne ce 33 Janv. 1753.

Zimmermann.

Zimmermann glaubte, ber norftetjenbe Srief
fei nerforen gegangen, unb fiegann beStjatfi ben

nädjften mit einer furjen SBteberfjofung beS SntjattS,
bie roir roegfaffen.

14.

(SBern 58b. 48, 9tr. 45).

Monsieur etc.
Votre amitie pour moi va bien loin, je n'ai pu

lire qu'avec une espece de honte ce que vous dites
de moi dans la lettre ä Mr. Ca st eil; cette dis-

putation qui n'est proprement que le resultat de ce
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l^our ce qui sst cis l'amure 6s Ar, K,augKaus
il ia laisse tomker avee plaisir ausitot qus «sia vous
lait de la peius, st il u'eu ssra plus paris, Rous
stions dieu loiu ds u«u8 imaginer que vous er«irê8

qus Ar, B, epoussroit avee Alls 8, aussi lss seuti-
lueuts de sou pere. Il a montre iei daus luille oooa-
sions qu'il a trop de rospoot et d'amiti s pour vous,
pour qus vous puississ laisser uaitre de pareils soup-
eons, Lette eolouis d'euusiuÌ8 etoit uue ides poe-
tique, uous ne eouuaissons point iei ees Korreurs,

Z'ai drulè votrs lettre eu presenee ds Ar. lenner,
js soukaite qu'après esla vous puississ en oudlier
ls eouteuu, oomms il est de iu«n intérêt qu'il le
soit ds luoi.

Is us rus suis jamais inlorms du sort ds ma
tksse st js ue seai pas os qus vous vouiss rlirs par
ls druit qu'slls doit avoir lait, esla est très equi-

voqus, l'ai l'Konnsur ete.

^ Lsrns os 23 .lauv, 1753.

Zimmermann glaubte, der vorstehende Brief
sei verloren gegangen, und begann deshalb den

nächsten mit einer kurzen Wiederholung des Inhalts,
die wir weglassen.

14.

(Bern Bd. 4g, Nr. 4S).

Aousisur ete.

Votre amitié pour moi va bien loin, je n'ai pu
lire qu'avso une espeoe de Konte oe que vous dites
de moi dans la lettre à Ar. Oast eII; eette dis-

puiatinn qui n'est propromeut que le résultat de ee
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que j'ai appris aupres de vous ne devoit bien
Hierher vos eloges, d'autant plus qu'il n'y a rien que
ce que tout autre avoit pu faire ä ma jdace. Mais
je reconnois ä ce trait de generosite le caractere
auquel je ne cesserai de ma vie de rendre mes
hommages. Vous aves seu de tout tems pallier les
defauts de vos disciples et les encourager apres les
plus petites esperances qu'ils vous ont donne. Je
me souviens toujours avec un plaisir infini combien
de fois vous m'aves rassure dans cette carriere qui
m'etoit ouverte ä Goettingue, quand je desesperois
de tout, et combien de fois je sortois content de
dies vous oü sans vos soins genereux je me serois
abandonne ä mon chagrin. Je ne peux cesser de

vous souhaiter milie benedictions quand je pense ä

tout ce que vous aves fait pour moi.

Je conte que vous aures recu ä present le
mercure, et je vous demande bien pardon de ce que
j'y ai avance par rapport ä votre pretendue vocation

ä Berlin. On a conte ici cette nouvelle comme
venant de Berlin dans une lettre ecrite je crois par
Mr. Formey ä Mr. Bertrand et c'est lä des-

sus que je Tai fait imprimer. Vous trouveres mon
desaveu dans le mercure de Fevrier.

Vous me faites un eloge magnifique du sejour
de Berne. Je vous assure que la vie que l'on mene
ici me deplairoit infiniment si j'en profitois; j'ai
quelques amis que je vois par inclination, et le petit
nombre de ceux que je vois par devoir je le dimi-
nue de jour en jour. Bien loin de trouver du plaisir
dans une vie dissipee je regrette infiniment celle
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qus j'ai appris auprès 6« vous us devait bieu rus-
ritsr vas éloges, cl'autaut plus qu'il u'v a rien que
es que tout autre avoit pu taire à rua piaee. Nais
je reeonnois à ee trait cie générosité ie earaetere
auquel je ue vesserai cte iua vie cle reuclre rues
bornrnages. Vous avss seu cle tout teins pallier les
ctetauts cte vos ciiseiples et les encourager après les
plus petites espérances qu'ils vous out clouuë. le
ine souviens toujours avee un plaisir inöni eoiubisn
cle lois vous nr'avês rassuré clans eette «arrière qui
in'etoit ouverts à (Znettingue, quand je desesperois
de tout, et eoinbieu de lois js sortais «outsnt de
ebss vous ou sans vos soins généreux js ins serois
abandonné a inon ebagrin. le ns psux «esser ds
vous soubaitsr inille benedietions quand je pense à

tout ee que vous avês tait pour moi.

le «onte qus vous aurss reeu à preseut le nier-
«ur«, et je vous demande bisn pardon de es qus
j'v ai avanos par rapport à votrs prstsndus vo«a-
tion à Berlin, On a eontè iei vette nouvelle «oinni«
venant de Berlin dans uue lettre eerite je erois par
Nr. t? o r in e v à Nr. Bertrand et e'est là des-

sus que je l'ai tait imprimer. Vous trouvères inon
desaveu daus le insreurs de ?evrier.

Vous rus laites uu éloge nlagnitique du séjour
ds Lsrns. ls vous assnrs qus la vis qus l'on inene
ivi rue deplairoit inlîniinsnt si j'en protitois; j'ai
quelques arnis qus js vois par inebriation, et le petit
noinbre de «eux que je vois par devoir jo ls diini-
nus ds jour su jour. Lisu loin ds trouver du plaisir
dans une vie dissipée je regrette intlniinsnt, «silo
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que j'ai mene ä Goettingue qui est la seule qui soit
de mon gout.

Je suis fort occupe depuis quelque tems, mais
avec tout cela quoique les malades guerissent.je ne
recois point d'argent. Mon petit capital ä Broug la
derniere ressource que j'avois va bientot manquer,
et si les affaires ne vont pas mieux, je serois oblige
de quitter Berne et la Suisse dans un an d'ici, si
je peux trouver quelque place de gouverneur etc.
De 500 Crones que Mr. Langhans a gagne
pendant le cours de l'annee 1752, il n'a pu extorquer
jusqu'au mois de Fevrier 1753 que 45 Crones ou
tout au plus 50.

II m'est arrive dernierement un malheur qui
m'est autant plus sensible que le ridicule en est la
plus fatale consequence. Une fille de paysan d'un
exterieur fort simple est venu se plaindre ches moi
qu'on l'accusoit d'etre grosse, mais que de sa vie
eile n'avoit donne occasion de pareils soupcons
Je croyois avoir fait une belle trouvaille, et que
c'etoit lä une tympanite. Je lui donnois pour cela
les remedes convenables mais un beau jour
eile accoucha d'un fils bien portant, et voilä la crise
de cette tympanite. Vous me dires peuletre que Dre -

1 i n c o u r t l'anatomiste, la faculte de Strassbourg en
ont fait encore de plus grandes sottises, mais la
mienne n'est pas moins grande pour cela.

D'ailleurs cette historiette a ete connue en moins
d'une semaine ä toute la ville, et j'ai eu pendant
quelque tems l'honeur de faire le sujet des conver-
sations de toutes les societes. Ce qu'il y a de plai-
sant c'est quand je fais quelque eure ou entin
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cm« j'ai inenè à Ooettingue qrii «8t Ig, 8eule qui 8«it
cls inon gout.

le 8UÌ8 kort oe«up« depuis quelque teuiS, niais
avee tout eela quoique is8 malades gusrisssutje ue
reoois poiut d'aig«nt. Non pstit «apitsl à Lroug la
cieruiere ressouree que j'avois va bientôt, inauquer,
et 8i le8 atkaire» us vout pas ruisux, js ssrois obligé
cle quitter Lerus st la Luisse claus uu au d'iei, si
je peux trouver quelque plaee âe gouverneur etc.
Oe MO Orones que Nr. Oangbans a gagne peu-
dant le «ours cle l'année 1732, il n'a pu extorquer
jusqu'au inois clo lévrier 1733 quo 43 Orones ou
tout au plus 30.

Il m'est arrive dsrnisreinent uu rnalbeur qui
m'est autant plus sensible que le riclieule eu est la
plus tatale eonsequsuee. Hue tills cls pavsan cl'uu
extérieur tort sirupls est venu ss plaiuctrs ebês inoi
qu'où l'a««usoit cl'êtrs grosse, urais que cle sa vis
ells n'avoit cionnè ooeasiou cls pareils soupoou»
.1« erovois avoir tait uu« belle trouvaille, et que
«'etoit là uus tvrnpauite, le lui clouuois pour eela
les rernedss eonvenables inais uu beau jour
elle aecoucba cl'un tris bi«n portant, st voilà la «rise
cls eetts tviupanits. Vous uro dires psutstrs qus Ors -

li u e o u r t l'auatoiniste, la ta«ult« cls Ltrassbourg «u
out lait eneors cle plus grauclss sottises, inais la
inienus n'sst pas inoins graucls pour «sia.

O'aillsurs eette bistoristts a sts eouuue eu nroins
cl'uus semaine à toute la ville, et j'ai eu penclaut
quelqus tsuis i'Koueur cls tairs ls sujet cles eouver-
sations cls toutss les soeietês. Os qu'il v » cls piai-
»ant c'est quancl je lais quelque eure «u enliu
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quelque chose qui puisse me recommander, personne
n'en parle, mais voilä toute la ville qui s'interesse
au premier faux pas que je fais. C'est lä le train
du monde.

Seroit-il bien possible qu'on put avoir de l'im-
primeur Schoulz votre memoire sur l'irritabilite ä

part. En ce cas lä oserois-je bien vous prier de me
le procurer, cela me feroit un plaisir infini. Je ne
suis pas en etat d'acheter les Commentaires de la
S. R. en entier.

Voilä je pense ma derniere lettre, le bon Dieu
vous aecompagne et vous rende bientot ä votre
chere Patrie, je vous attends avec une impatience
inexprimable. J'ai l'honeur etc.

Berne ce 1 Mars 1753. Zimmermann

Um Dftern 1753 fiebefte fafler nadj Sern üfier,
um bort fein 2lmt als DtattjauSammann anjutreten.
Zimmermann fjotte §afterS Sifiliotljef bon ©öttingen
afi unb orbnete feaUexä bortige 5lngefegenfjeiten.
Son ber Steife ftammt ber nädjfte Srief.

15.

(Sern S3b. 48, Sit. 101).

Monsieur etc.
Permettes-moi que j'aye l'honeur de vous man-

der notre arrivee ä Francfort. Le voyage s'est fait
jusques ici fort heureusement. Me votre Epouse se

porte parfaitement bien et ne se ressent en aucune
fa<jon de ses fatigues. On a ete tres fache d'avoir
manque l'occasion de vous temoigner tout le respect
qu'on a pour vous naturellement dans plusieurs des
endroits par lesquels nous avons passe. On a fait

— 133 —

quelque «boss qui puisse ins rseoiuinaudsr, psrsonns
u'su paris, ruais voilà touts la ville qui s'iutsrssss
au premier taux pas que je tais, L'est là le traiu
clu inondo.

ösroit-il bien possible qu'où put avoir 6« l'iur-
priiueur Koboui? votrs rusmoirs sur l'irritabilité à

part, Ln ee eas là ossrois-js bien vous prier cts rue
le proeursr, eela rus teroit uu plaisir iuliui, le ns
suis pas su stat d'aebstsr les Lonnuuntairss àe la
8. K. sn entisr.

Voilà js pense ina clerniers lettre, ls bon Oisu
vous aeeoiupAAue et vous rends bisntot à votre
ebere Latrie, js vous attends avee uus irupatisues
inexprimable, l'ai l'bonsur ste.

Lerus ee 1 Nars 1753.

Um Ostern 1753 siedelte Haller nach Bern über,
um dort sein Amt als Rathausammann anzutreten.
Zimmermann holte Hallers Bibliothek von Göttingen
ab und ordnete Hallers dortige Angelegenheiten,
Von der Reise stammt der nächste Brief.

IS.
(Bern Bd. 48, Nr. 101).

Monsieur ete.
Lsrinettes inoi que j'avs l'boueur de vous man-

der notre arrives à Lranetort. Oe vovage s'est tait
jusquss iei tort Ksursuseinsnt, N° votre Opouse se

ports parkäiteinsnt bien et ns ss ressent en aueune
kaoon ds sss tatiZnss. On a sts très taebs d'avoir
lnsnqns l'oeeasion de vous teinoÌSner tout le rsspeet
qu'on a pour vous uatursllsrneut dans plusieurs dss
endroits par lesquels uous avons passe. On a tait
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toutes sortes de preparations ä Heidelberg de la
part de Tuniversite pour vous recevoir. On vous
auroit mene ä Schwetzingue (oü la cour Palatinese
tient actuellement) pour vous presenter ä Mr. l'Elec-
teur qui Iit vos poesies. Le P. Sedorf, Jesuite et
homme d'etat que vous connoisses souhaitoit tres
fort d'avoir l'honeur de vous voir. Me votre Epouse
vous dira sans doute, comme eile a ete recue ä

Francfort. Mr. d'Ol enschlager m'a adresse le
compliment le plus gracieux pour vous, il vous felicite

tres cordialement de la resolution que vous aves
prise de rester en Suisse- Varrentrap est venu
rendre ses devoirs ä Me. 11 souhaiteroit tres fort
d'imprimer une nouvelle edition du Methodus studii
medici. Je ne lui ai point parle de votre contrat
avec Bousquet. Mr. le baron de Creuz m'a
temoigne sa joie sur votre etablissement. Voltaire
se trouve depuis quelques jours dans la maison oü
nous sommes loges. II se dit fort malade, mais on
m'a assure que le magistrat de Francfort lui avoit
donne l'arret dans sa maison sur les requisitions
faites par sa Maj. Prussienne, et qu'il avoit promis
de ne point sortir de Francfort sans la permission
du Roi. Je finis Monsieur en vous assurant derechef
de la joie que j'ai de pouvoir etre employe dans

vos affaires et du plaisir que j'aurois si je jiouvois
vous etre utile par mes petits Services. Conserves
moi si vous plait cette protection qui me rend le

jjlus heureux de tous les hommes, et soyes persuade
que je serois de toute ma vie etc. etc.

Francfort ce 15 Juin 1753.
Zimmermann.
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toutes sortes cte preparations à Heidelberg de la
part 6s l'université pour vous recevoir. On vous au-
roit inenè à LcKv^etxingue (ou la eour !?alatiuese
tient aetuellerneut) pour vous presenter à Nr. l'Olse-
tsur qui lit vos poesies. Oe O. Leàork, Issuits st
Konune à'stat que vous connaisses soubaitoit très
tort, à'avoir l'bousur àe vous voir. N° votre Opouse
vous àira sans àoute, eorunre elle a ete reene à

Lranelort. Nr, à'Oi enscklagsr in'a aàressê ls
eorupliinent le plus gracieux pour vous, il vous Isti-
eits très coràialsrnsnt às la resolution que vous avès

prise àe rester sn Luisse Va rr entrap sst vsnu
renàre sss àevoirs à N°. II soubaiteroit très tort
à'iiupriursr une nouvelle eclition àu Nstboàus stuàii
insàiei. ls ns lui ai poiut parlé às votrs contrat
avee Lousqust. Nr. ls baron às <ü r e u? in'a
teinoignè sa joie snr votre stablisssinsnt, Voltaire
se trouvs clspuis quelques jours àaus ia rnaison ou
uous soinruss loges. II ss àit tort nralaàe, niais on
m'a assuré qus ls magistrat às ^ranetort Ini avoit
àonns l'arrst àans sa rnaison sur les requisitions
laites par sa Naj. Orussienus, st qu'il avoit promis
àe us point sortir àe Oranetort sans la permission
àu Loi. Is tluis Nonsisur sn vous assurant cierseket
às la joie qus j'ai às pouvoir être sinplovs àans

vos pilaires et àu plaisir que j'aurois si je pouvois
vous être utils par nrss petits serviess. tûonservôs
inoi si vous plait eetts protection qui nie renà le

plus Ksursux às tous lss Konnnss, st sovss psrsuaàs
que js ssrois cls toute ina vie ste. ste,

?ranetort es 15 .luin 1753,



— 135 —

16.

(Sern 58b. 48, Sftt. 103).

Monsieur etc.
Nous sommes heureusement arrive lundi passe

ä Goettingue. Me votre Epouse se porte parfaitement
bien. Nous avons trouve toute la famille en bonne
sante. J'ai revu avec beaucoup de plaisir un endroit
qui doit m'etre infiniment cher ä cause de vous,
mais ce qui est risible je ne m'y porte pas bien des
le premier jour ayant pourtant joui ä Berne de la
plus parfaite sante. Outre les incommodites que j'ai
en vue, il me semble que j'ai ete transporte de

l'Afrique ä Petersbourg. C'est ce que j'ai eprouve
pour la premiere fois lorsque j'etois au haut de la
montagne entre Casselles et Munde, cependant tout
le monde me veut persuader qu'il fait beau tems
et que je suis trop prevenu pour ma Patrie. Mais
helas je ne le suis que trop peu, il me semble que
tout le tems que j'ai passe ä Berne a ete perdu, je
me souviens de la vie que j'ai mene ici, et si je n'ai
pas fait mon devoir, je trouve pourtant que j'ai vecu
d'une facon infiniment plus raisonnable. Ma Situation

ne sauroit etre plus equivoque, ici votre
souvenir me charme ä tous momens. Je nie place quel-
quefois dans ces endroits d'oü j'ai entendu de votre
bouche ces verites sublimes qui m'ont fait gouter
le plus noble de tous les plaisirs. Je vous cherche
partout, je vous suis, et vous etes dans un endroit
qu'ici je deteste. Je ne scaurois vous etre plus attache

que je suis. Vous occupes entierement mon
esprit, je ne veux regretter le monde que pour vous,
mais souffres que je vous supplie de me tirer de
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16,

(Bern Bd, 48, Nr, 103).

Nonsieur sto,
Rous sommes Ksursusemeut ari-ivê lundi passo

à Ooettingus. N° votre Lpouso ss porto parlaitement
bien. Xous avons trouve touts la tannile en donne
sante, l'ai revu aveo dsaueoup cts plaisir uu suctroit
qui doit lu'strs invnirnsnt eksr à oauss cls vous,
inais ee qui est risible ze ne m'v porte pas dien clss

le premier jour avaut pourtant joui à Lerne cte la
plus partaite sauté. Outre Iss meormnoditss qus j'ai
en vus, il ine ssindls qus j'ai ete transports cls

1'^.trique à LstsrsKourg. L'est es qne j'ai éprouve
pour la premiere lois lorsque j'etois au Kaut cls la
montagne sntre Lasselles et, Nuucle, ««pendant tout
le inonde ms vsut psrsuadsr qu'il tait Ksau tsms
et qus je suis trop prévenu pour ma Latrie. Nais
listas js ns ls suis qus trop psu, il ms seinkle que
tout ie tems que j'ai passe à Lerue a ste perdu, js
ms souviens de la vie qns j'ai mené iei, st si js n'ai
pas tait mon devoir, je trouve pourtant que j'ai ve«u
d'uns taeon iimnilnont plus raisounablo. Na situa-
tion ns saurait êtrs plus equivoque, iei votrs sou-
venir ms «Karins à tous inoinens. le rn« pla«s quel-
quslois dans «ss sudroits d'où j'ai «utsndu de votrs
KoueKe «ss vérités suklimss qui m'ont tait goûter
is plus noble de tons les plaisirs, ls vous ekereke
partout, js vous suis, st vous êtes dans uu endroit
qu'iei je déteste, le ns seaurois vous être plus atta-
eke qus je suis. Vous oeeupês entièrement mon es-

prit, je ne veux regretter ls mouds qus pour vous,
mais soutires que js vous supplie ds ms tirsr de
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l'endroit oü vous etes, encore une fois je trouve
milie raisons de hair ma patrie et de detester Berne.

Nous esperons de recevoir encore ä tems le ca-

talogue des livres que vous voules mettre en vente,
le catalogue de votre bibliotheque etant deja parti.
II se trouve dans notre Instruction un article „audj
hoppelte Südjer auf einem cfjirurgifcfjen 9tepofitorio an
ber Zhüxe nadj meiner ©tube. Siefe fönnett alle bort
bfeibett unb in eine Sfuftion fommen," mais ces livres
sont tous empaquetes ainsi qu'on ne sauroit plus
les distinguer d'entre les autres.

Le codier qui nous a amene de Francfort
empörte trois caisses de livres d'anatomie, physiologie,
botanique. Je voudrois qu'on eut pu observer un cer-
tain ordre dans l'emballage des livres, mais la chose
n'est pas si facile. Mrs. Brunn et Zinn n'epar-
gnent ni soins ni peines partout oü ils peuvent vous
etre de quelque utilite.

Je ne vous parle pas d'autres choses parceque
Mc votre Epouse et Mr. Zinn vous auront tout dit
par les lettres que vous receves en meme tems avec
les miennes.

Mr. Pape vous assure de ses respects. Mr. de

Brunn qui est examine et qui a acheve entierement

sa dissertation, vous fait aussi presenter les
siens.

Faites moi la grace de me conserver votre
protection, uses aussi pendant le tems que je suis em-
ploye dans vos affaires un peu d'indulgence envers
moi et soyes persuade que etc.

Goettingue ce 20 Juin 1753.
Zimmermann.
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l'endroit oii vou« êtes, eueore une lois jo trouve
iniiie raisons de Kair ina patrie et ds dstsstsr Lsrns,

Xous sspsrous ds recevoir eneore à teins le ea-

talogue des livres que vous voulês inettrs sn vente,
le catalogue de votre bibbotbeque étant dssa parti.
II ss trouvs dans uotrs instruction un aritele „auch

doppelte Bücher auf einem chirurgischen Repositorio an
der Thüre nach meiner Stube. Diese können alle dort
bleiben und in eine Auktion kommen," inais ess livres
sont tous ompaquotss aiusi qu'où ue sauroit plus
les distinguer d'entre les antres,

Le eoelier qui uous a auieuê ds Lranetort sui-
porte trois caisses ole livres d'anatomie, pbvsiologis,
botanique. le voudrais qu'on eut pu observer un eer-
tain ordre dans l'emballage des livres, mais la ebose
n'est pas si laeils. Nrs, Lruun steinn n'êpar-
gnent ni soins ni psinss partout ou ils psuvsnt vous
stre de quelque utilité.

le ns vous paris pas d'autres obosss pareeque
N° votre Lpouse et Nr. i n n vous auront tout dit
par les Isttrss qns vous i seevês en même tems avee
les miennes.

Nr. Laps vous assure de sss rsspsots, Nr. de

Lruun qui est sxamins et qui a aebsvê entiers-
msnt sa disssrtation, vous tait aussi presenter lss
siens.

Laitss moi la graos ds ms conserver votre pro-
tootion, uses aussi psudant ls tems que se suis em-
plovê dans vos allsires uu peu d'indulgence envers
moi et. sovês persuade que etc.

(îloettingus ee 20 luiu 1733.
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17.

(«ern 58b. 48, Sit. 110).

Monsieur etc.,

Nous avons expedie actuellement tous les livres
d'anatomie, de physiologie et de botanique dont
nous etions persuade que vous ne penseres pas ä

les vendre. A present nous attendons le catalogue
de ceux qui doivent etre mis en vente. Me votre
Epouse fait de son cote tout ce qui est possible pour
avancer notre depart. Elle a aussi imagine fort heureu-
sement un moyen pour faciliter le transport de votre
famille, ayant refuse ä Strassbourg 100 Livres pour
une diligence, il lui vint dans l'esprit de faire faire
une de votre voiture qui sera tres commode et fort
legere en meme tems, et le prix en sera tel qu'on
pourroit le souhaiter.

Nous ne savons pas ce (jue vous aves dessein
de faire des estampes (jui se trouvent dans la
chambre ä piain pied et dans celle (jue vous aves

occupee ä l'ordinaire. Faut-il les empaqueter apres
avoir ote les quadres et les glaces ou faut-il les
vendre?

Mr. de Brunn vous prie de lui marquer le
nombre des exemplaires de sa dissertation que vous
souhaiteres d'avoir.

Oserois-je aussi vous demander une grace? Ma
dissertation se trouve en quantite dans votre
bibliotheque, dans une auction il ne vous en reviendroit
pas plus que la valeur du papier qui est fort mau-
vaix. Ainsi je serois tres charme si vous voulies
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17,

(Bern Bd, 48, Nr, NO),

Monsieur sto.,

Rous avons expédie actuellement tous los livres
d'anatomie, clo pkvsiologie et de botanique ciout

uous otious persuade que vons ue penserès pas à

les vendre. proseut uous attsudous le eatalogue
de eeux qui doivent être luis on vente. N° votro
Lpouss kait de sou eotê tout ee qui est possible pour
avancer notrs depart. Llle a aussi imagine tort beureu-
sèment un inoven pour taoilitor le transport de votre
lamills, avant reluss à Ltrassbourg 100 Livres pour
uns diligenes, il lui vint dans l'esprit de taire taire
une ds votre voiture qui sera très ooininode st tort
légère sn inêins tems, st ls prix sn ssra tel qu'où
pourrait ls soubaitsr.

Rous ns savaus pas es «pis vous avês dessein
de taire des estampes qui se trouvent dans la
ebambre à plain pied et dans esile que vaus avès

oeeupêe a l'ordinaire, Oaut-il les empaqueter après
avoir otè les quadres et Iss glaess «u taut-il les
vendre?

Nr. ds Lruun vous pris ds lui marquer le
nombre des exemplaires ds sa dissertation que vous
soubaiterès d'avoir.

Oserois-je aussi vous demander uns graos? Na
dissertation ss trouve sn quantité daus votrs bibiio-
tbèqus, dans uus auotiou il uo vous «n roviondroit
pas plus qus la valeur du papier qui est tort man-
vaix. ^insi js ssrois très ebarmë si vous vouliss



138

m'en faire un present, je crois que je pourrois en
tirer quelque usage.

La faculte se trouve fort derange ici, la plupart
des letjons sont peu frequentees, les etudiants me-
contents. Parmi les professeurs les uns restent dans
leur indolence, les autres veulent tout faire et ne
fönt rien. Mr. Zinn fait ä present des lecons de

botanique, il s'aquitte de son devoir avec plaisir,
en attendant avec asses d'inquietude son sort. Les
gazettes litteraires se ressentent bien de votre ab-

sence, pour ce mois lä j'ose bien dire that they will
bedamned, comme les Anglois parlent de certaines
pieces de theatre. On a publie cependant dans la
derniere feuille que vous vous eties engage ä y tra-
vailler desormais, et qu'on aura de vous comme
auparavant des extraits des livres de medecine, de

physique, d'histoire naturelle etc. comme auparavant.

Samedi prochain la societe Royale s'assemble
ches Mr. Michaelis. On dit qu'il s'agit de vous
jirier de continuer ä etre le President de cette Aca-
demie. Mr. Mylius a fait quelques remarques sur
le star qui y seront lues. Mr. S egner sort de la
societe (admires!).

Mr. Hollmann me dit qu'il y a ici une loix
(jui porte qu'apres la mort dün Professeur on doit
mettre le sceau ä ses ecrits afin que les mandemens
(Rescripte) ou les lettres du ministre ne tombent
j)as dans des mains etrangeres. La chose a ete exe-
cutee apres la mort de Mr. Peuther et on en a

reconnu la necessite d'arires celle de Mr. Clap-
roth. II s'agit donc de savoir Monsieur, si par ha-
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m'en laire nn present, je erois mie je pourvois en
tirer quelque usage,

La taoults ss trouvs tort «orange iei, ia plupart
o!«s levons sout psu trequsntêes, lss étudiants me-
«onteuts, Oarmi Iss protessenrs lss uus restent clans

leur incloleues, lss autres veulent tout taire st ne
tont rien. Nr. ^inn tait à présent cles iseons cle

botanique, ii s'aquitts cls son ctsvoir ave« plaisir,
«n attendant avee assss d'inquistnds son sort. Oes

galettes littéraires ss ressentent bisn ds votrs ab-

senee, pour ee mois là j'ose bien dire tbat tbev ^viii
bedamned, eomnls les Anglais parlent de eertainss
pieess de tkeatre. On a publie cependant dans la
derniers teuille qus vous vous stiès engage a v tra-
vaillsr désormais, st qu'où aura ds vous eomms
aupJravaut des extraits des livres de medseine, ds

pbvsique, d'Kistoire uaturslls etc. comme auparavant,

Lamsdi proobain la société Rovals s'assemble
cbês Nr, Niebaslis, On dit qn'il s'agit de vous
prier ds eoutinuer à être le Oresideut de cette ^.ea-

demis. Nr. N vi in s a lait quelquss remarques sur
ie star qui v seront lues. Nr, Léguer sort de la
soeistè (admires!),

Nr. Holtmann ms dit qu'il v a ici uus loix
qui ports qu'après la mort d'uu Orotesseur on doit
msttre le sceau à sss eerits aöu qus lss mandsmens
(Rescripts) «u les lettres du ministre ne tombent
pas dans des mains étrangères, Oa «boss a stê exe-
cutèe après la mort ds Nr. suIber et «u eu a

reeonuu la necessito d'après osile de Nr. Olap-
rotb. II s'agit dono de savoir Nonsieur, si par ba-



— 139 —

sard on vouloit vous faire passer pour un homme
mort, ce que vous n'etes pas, comment il faudroit
s'y prendre pour ne commettre en rien votre ho-
neur? Mr. Hollmann m'a fait naitre cette idee.

J'apprends par Me votre Epouse que vous auries
peutetre la direction des affaires medicinales de

Berne, j'en felicite le public. Pour vous la chose
est tres indifferente, si non que vous aimes ä servir

votre patrie. Si mon peche originel, le malheur
de ne pas etre Bourgeois de Berne ne me donnoit
pas l'exclusion dans toutes les charges qu'on ne
merite que par le savoir, j'y prendrois peutetre aussi

un petit interet pour mon propre individu. Mais tout
bien pese je ne suis point fait pour Berne et Berne
n'est point fait pour moi. Je me recommende dere-
chef ä votre protection et si vous saves un moyen
de me placer quelque part dans les pays etrangers
je vous en aurois une Obligation infinie. Tout ce

qui me reste de mon patrimoine ne me suffit pas
pour vivre deux ans encore ä Berne. Le calcul est
juste, je n'ai point de bien, je n'ai point d'esperances
dies moi. Que me reste-t-il pour l'annee prochaine?
Je vous le dis de sang froid, un pistolet et du
courage. Bien d'honnetes gens ont pris ce parti lä.
Mais c'est ä vous seul Monsieur, que j'expose ainsi
mon etat. J'ai l'honeur de me dire etc.

Goettingue ce 1 Juill. 1753.
Zimmermann.

J'ai trouve sur votre table un diplome pour
Mr. König de la part de la S. R. Qu'en faut-il
faire
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ssrà on vouloit vous taire passsr pour un Koinrue

mort, «s que vous u'stss pss, eouuueut il laudroit
s'v prendre pour ns commettre sn risn votrs Ko-

nsur? Nr. Lollmauu in's, luit «Mrs estts ides,

Z'apprsnds par N° votre Lpouss que vous auriss
psutstre ls, clireetion cles affaires medieiuales cls

Lerue, j'su lslieite le publie. Lour vous lu. ekose
est très iudillsrente, si non que vous aimes û sei-
vir votrs patrie. 8i inon peokê originel, ls mslkeur
cle ns pas êtrs Lourgsois clo Lerne ne nie clonnoit

pas l'exelusiou clans toutes les «Karges qu'où ne
inerite que par ls savoir, j'v pisnclrois psutêtre aussi

uu pstit intérêt pour inon propre individu. Nais tout
bisn pesé js no suis point tait pour Lsrns st Lsrns
n'sst point tait pour moi. Is ins reconnuends dsrs-
eksl à votrs proteotiou st si vous saves uu inovsn
de ins plaesr quelqus part daus iss pavs étrangers
je vous en aurois uns obligation inlinis, Oout ee

qui me reste de inon patrimoine ne me suköt pas
pour vivre deux ans eneore à Lsrns. Ls ealeul est
juste, je n'ai point ds Kisn, js n'ai point d'esperanees
ekès moi. (jus ms rssts-t il pour l'auuss procbains?
Zs vous ls dis ds sang troid, un pistolst et dn eou-

rage. Lien d'Konnstss gens «nt pris ce parti là.
Nais c'est à vous seul Nonsieur, que j'expose aiusi
mou stat, Z'ai l'Koueur de me dire ete,

(Znettingns «s 1 Zuill. 1753.
/>>I,»iU!,>I,X>>.

Z'ai trouvé sur votro takle un diplomo pour
Nr. König do la part de la 8. L. (ju'eu laut il
laire
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18.

(SSern 58b. 48, 3tr. 118).

Monsieur etc.

Je suis tres sensible ä l'honeur de votre lettre,
et je vous remercie tres humblement de l'interet
(jue vous prenes ä ce qui me regarde. Si ce Mr.
d'Eylan n'est pas un seigneur de Lausanne je ne
scai au monde qui il est.

Je suis charme d'apprendre qu'on doit vous
envoyer tous vos livres ä Berne. S'il faut une auc-
tion on pourra l'y faire tout comme ici. Nous serions
de quatre semaines plutöt ä Berne s'il n'avoit pas
fallu attendre le retour de ce catalogue que vous
n'aves pas encore re<ju.

Je me suis aquitte de votre commission cties
Mr. Michaelis; il a averti deja quelque chose de

trop et quelque chose de trop peu dans les gazettes,
mais lui qui vous ecrit tout vous en informera mieux
lui-meme. Vous me marques qu'on assignera la veuve
de Pierre Frere ä Hambourg pour recevoir les
paquets de Londres, mais je ne crois pas que j'aye
bien lu? Si vous voules prendre la peine d'ecrire
vous-meme ce que l'on doit mettre sur votre compte
dans les gazettes, je crois que ce sera ce qu'il y
aura de mieux, car on ne peut pas faire usage de

ce que vous venez de m'ecrire en partie.
J'ai donne jeudi passe un grand paquet de

lettres au charetier de Francfort. Mr. Renier l'y
mettra sur le chariot de poste. Je ne vous ai point
envoye les livres nouveaux qui sont venu avec les
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18.

,Bern Bd. 48, Rr. 1t3),

Nousisur ste.

Zs 8uis tros 8SN8Ìbls à l'lronour cts votrs Isttrs,
et js V0U8 remereie très Kumlzleinsut 6s l'interet
que vous prsuss à oe qui me rsgar6s, Li es Nr.
6'Lv!an n'sst pa8 uu ssigusur 6s Oausauus je ne
sosi au mon6« qui il sst,

Ze suis «Karmô 6'apprsn6rs qu'un 6oit vou8
snvovsr tuu8 VU8 tivrs8 à Leine. K'ii taut une sue-
tiuu on pourra I'v taire tout oumms ioi. Rous 8erion8
6s quatre ssmaiuss plutôt à Lsrns s'il u'avoit pas
lallu attsu6rs Is rstour 6« oe eataloZus que vous
u'avês pas suoors rseu,

Zs ms 8UÌ8 aquitts cle votrs eomiuÌ88Ìou elrss
Ar, Nieliaelis; ii g. averti 6eja quelque olio8« 6s

trop et quelque eirose 6e trop psu claus is8 As«etts8,
mais lui qui vou» eerit tout vous eu informera mieux
lui-même, Vou» me marques qu'on assignera lu veuve
cis Lisrrs Orsre à HambouiK pour rsosvoir le» pu,-
<msts 6s Louclrs8, mais je ne eroÌ8 pas que j ave
bieu lu? 8i V0U8 voules prsu6rs lu peiue 6'eerire
vou8-mêms es qus l'on doit mettre 8ur votre eompte
claus les ga«stto8, je eroÌ8 qus ee 8era ee qu'il v
aura 6e mieux, ear on no pout pus laire u8age 6e

ee que vou8 vsue? 6s m'sorire en partis,
Z'ai 6onns jsu6i pa8sè un gran6 paqust 6s

Isttrss au eliarstisr 6e Lranotort, Nr. Leuisr l'v
mettra 8ur Is eksriot 6e poste. Ze ns vou8 ai point
onvovo les livres nouveaux qui sont venu avso los
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lettres parcequ'il vous en couteroit trop. En voici
cependant les titres.

[(£§ folgen Südjertttel, bie roir hier roegfaffen,
meift non mebijinifdjen unb naturroiffenfdjaftlidjen
SBerfen, bodj audj §agebornS moratifdje ©ebidjte,
1753, unb The spectator.]

Je serois charme Monsieur si nous pouvions
avoir aussi de tems en tems des nouveiles de votre
chere sante. Je souhaite de tout mon cceur qu'elles
soyent toujours bonnes. Mr. de Brunn vous
presente ses tres humbles complimens. J'ai l'honneur
de me dire etc.

Goettingue ce 15 Juillet 1753.
Zimmermann.

19
(58ern 58b. 48 Sit. 121).

JgodjrooljIgefioIjtner feexx, fjodj ju ©tjrenber ©önner!
Qdj erfenne mit ber nottfornmenften Santfiatieit

bie grofje ©eneigtfjeit, bie biefelben in Sfjrem legten
Srief nor midj fiejeugten. Sie jum Serfauf fife
ftimmten Südjer Ijafie idj auSgefudjt, allein idj
fonnte nidjt mehr als 30 Stüd jufammenBringen,
bie üBrigen finb afle nerfdjidt, inbem faum nodj
ein Srittel non ber Sthliotfjef üfirig ift. Qd) ge=
benfe atfo nidjt, biefe roenige Südjer in eine auction
ju tfjun. äöeit nun bie ganje Sifiliotfjef nadj Sern
fiinfommt, fo roiE idj mid) nun nidjt ber 3reM)ett
fiebienen, mir einige exemplare non meiner dissertation

auSjufudjen.
Söir laBen BiSbafjer in ©öttingen ganj rutjig

unb nergnügt getefit, infofern eS biefer berbrieSlidje
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Isttrss pareecpi'il vous en eonteroit trop, voici
eepenZänt 1<Z8 titles.

^Es folgen Büchertitel, die wir hier weglassen,
meist von medizinischen und naturwissenschaftlichen
Werken, doch auch Hagedorns moralische Gedichte,
1753, und ?ne speetator.s

Ze 8srois elmrmè Nonsieur 8i nou8 pouvions
avoir SN88Ì cie tsm8 en tem8 Z«8 nonvelie» cls votre
enere sante. Zs soullaite cls tout mon eceur cjn'sllss
sovent toujours bonnes. Nr. 6s Lruuu vous pre-
sente se» très Kumblss eomplimens. Z'ai l'bonneur
6e ms Zire ete.

(ZoottinAns ee 15 Zuillet 1753.

19
(Bern Bd. 18 Nr. 121).

Hochwohlgebohrner Herr, hoch zu Ehrender Gönner!
Ich erkenne mit der vollkommensten Dankbarkeit

die große Geneigtheit, die dieselben in Ihrem letzten

Brief vor mich bezeugten. Die zum Verkauf
bestimmten Bücher habe ich ausgesucht, allein ich
konnte nicht mehr als 30 Stück zusammenbringen,
die übrigen sind alle verschickt, indem kaum noch
ein Drittel von der Bibliothek übrig ift. Ich
gedenke also nicht, diefe wenige Bücher in eine auetion
zu thun. Weil nun die ganze Bibliothek nach Bern
hinkommt, fo will ich mich nun nicht der Freiheit
bedienen, mir einige exemplars von meiner ciissei'-
tation auszusuchen.

Wir haben bisdaher in Göttingen ganz ruhig
und vergnügt gelebt, insofern es dieser verdriesliche
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Ort jutäfjt. Sie nergangne Söodje afier roaren roir
bon biefer Stifte etroaS entfehrnt. Sie grau ©e=

maljlin fjat, roie eS ^fjto £>odjrooI)Igefi. fdjon fie-=

fannt ift, ber deputation ju nernefjmen gegefien,
baf) fie roegen ber geführten administratiott beS

SerntögenS ber Dtoitgemontifdjen üinber Bereit
fet)e, bie erforbertidje caution ju ftetten, ber feexx
S^rof. §oftmann aBer Bat fich aus, biefeS im
Staljmen ber grau .gofrätfjin ju tfjun, fie nafjm eS

an unb erroartete, bafi fie uon ber deputation ober
bem Prorector finaliter bafür angefudjt roerbe.
Seu 17. QutiuS langte ein decretum judicii academici
(nom 14. ^uli batiert) an, tnorinn bon ber grau
§ofrättjin Begefjrt roirb, baf; fie innertjafß adjt Sragen

a dato insinuationis an JU rechnen, eine specielle
©rflärung gefie, roie fie bor bie noch nidjt aBgetegte
Stedjnung bie erforbertidje Sicherheit ju nerfdjaffen
geneigt fei, fjernadj fofle biefelfie audj nidjt ermangefn,
bie benen 9tougemontifdjen Sinbern gehörige obliga-
tiones unb Srieffdjaften roie audj beS fei. Sßrof.
manualia fierjm ©eridjte uorberfamft ju üfiergeBen
unb bie ÜBergefiung ber gebadjten SormunbfdjaftS-=
redjnung fiefdjteunigcn ju laffen. Sluf biefeS decret
fonnte nun feine Slntroort ben gteidjen Sag gegefien

roerben, roeil eS ben 17. afienbS fpät anlangte.

Sen 18. ^utii morgens früfje um 11 Ufjr fommt
ein anbereS decret mit bem Slnfjartg einer non ber

grau Srof- Stougemont üfiergefienen imploratio
pro impetrando arresto, mit ber Stuftage, baf; bie

grau £jofrätfjin innerfjatfi 3 Sagen a dato an ju
redjnen ifjre ©rflärung barüfier gefie; bie deputation
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Ort zulaßt. Die vergangne Woche aber waren wir
von dieser Stille etwas entfehrnt. Die Frau
Gemahlin hat, wie es Jhro Hochwohlgeb. schon
bekannt ist, der deputation zu vernehmen gegeben,
daß sie wegen der geführten administration des

Vermögens der Rougemontischen Kinder bereit
sene, die erforderliche caution zu stellen, der Herr
Prof. Hollmann aber bat sich aus, dieses im
Nahmen der Frau Hofräthin zu thun, sie nahm es

an und erwartete, daß sie von der deputation oder
dem ?roreetor tinatiter dafür angesucht werde.
Den 17. Julius langte ein deeretum sudieii aeademiei
(vom 14. Juli datiert) an, worinn von der Frau
Hofräthin begehrt wird, daß sie innerhalb acht Tagen
a ciato insmnatioins an zu rechnen, eine specielle
Erklärung gebe, wie sie vor die noch nicht abgelegte
Rechnung die erforderliche Sicherheit zu verschaffen
geneigt sei, hernach solle dieselbe auch nicht ermangeln,
die denen Rougemontischen Kindern gehörige obtiga-
tiones und Briefschaften wie auch des fel. Prof.
mannalia beym Gerichte vordersamst zu übergeben
und die Übergebung der gedachten Vormundschaftsrechnung

beschleunigen zu lassen. Auf dieses décret
konnte nun keine Antwort den gleichen Tag gegeben

werden, weil es den 17. abends spät anlangte.

Den 18. Julii morgens frühe um 11 Uhr kommt
ein anderes décret mit dem Anhang einer von der

Frau Prof. Rougemont übergebenen imptorati«
pro impetrando arresto, mit der Auflage, daß die

Frau Hofräthin innerhalb 3 Tagen a dato an zn
rechnen ihre Erklärung darüber gebe; die deputation



— 143 —

erfenne inbeffen ben non ber grau Sr°f- 9touge=
mont erbetenen arrest unb fiefeljte ber grau £>of=

rätljin, nidjtS non ©ro. §odjröo|lgefi. mobilien auS
bem feaufe Bringen ober roegfdjaffen ju laffen, Bis
ber grau Stougemont ifjrer gorberung tjalfier bie

fjinlüngltdje caution (nemfidj uon jroentaufenb
Spater) praestiert ober barüfier redjtltdj erfennt
roorben.

Sie imploratio pro impetrando arresto mar
fürjtid) ju metben beS ^nfjatts „3fjro £>odjroof)fgeB.
Ijätten bie grau Stougemont burdj bie ©rihuffung
beS St. Kaufes aus bemfetBen nerbrungen; an ben
6000 Sfjaler banor Sie baS £>auS angenommen, ijätte
fie einen tinbsttjeil, nämlidj 2000 Shaler. äöeil
nun baS feauä feitbem fefjr in Stfinafjme geratfjen,
fo roäre ju nermutfjen, baf; eS fiei einem neuen
Serfauf roeif unter ber Summe non 6000 Sfjaler
rourbe roeggefjen, fofgtidj (admires) fiegeljre bie
Stougemontin bottfommene Sidjerfjeit bör itjren Diniert,

nemtidj eine caution non 2000 Sfjaler/' Sluf
biefeS fjin, nadjbem idj non ber grau igofrätfjin,
Srof. gütter unb §oftmann genugfam inftruiert
roare, ginge id) ju bem Sßrorector fjin unb becfarierte,
„bafi bie grau §ofrätfjin Beftänbig roäre er&ötig
geroefen, bie ftipufierte caution non 500 Sfjafern
roegen ber geführten abminiftration ©ro. äögefi.

ju feiften ober leiften jit faffen. Sie tjatte beS=

roegen baS enblictje Stnfudjen beS S™rect*>ri§ w*
mattet; fie fetje afier fefjr fiefrembet, bafj eS auf bie

gebadjte SBeife gefdjehen, offeriere üfirigenS nodj=
malS bie Begehrte caution non 500 Stjatern, bie
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erkenne indessen den von der Frau Prof. Rougemont

erbetenen arrest und befehle der Frau
Hofräthin, nichts von Ew. Hochwohlgeb. mobilisi, aus
dem Hause bringen oder wegschaffen zu lassen, bis
der Frau Rougemont ihrer Forderung halber die

hinlängliche oaution (nemlich von zweytausend
Thaler) praostisrt oder darüber rechtlich erkennt
worden.

Die implorati» pro impotraricio arrosto war
kürzlich zu melden des Inhalts „Jhro Hochwohlgeb.
hätten die Frau Rougemont durch die Erkauffung
des R. Hauses aus demselben verdrungen; an den
6000 Thaler davor Sie das Haus angenommen, hätte
sie einen Kindstheil, nämlich 2000 Thaler. Weil
nun das Haus seitdem sehr in Abnahme gerathen,
so wäre zu vermuthen, daß es bei einem neuen
Verkauf weit unter der Summe von 6000 Thaler
würde weggehen, folglich (admiros) begehre die
Rougemontin vollkommene Sicherheit vor ihren Anteil,

nemlich eine caution von 2000 Thaler/' Auf
dieses hin, nachdem ich von der Frau Hofräthin,
Prof. Pütter und Hollmann genugsam instruiert
ware, ginge ich zu dem Prorector hin und declarierte,
„daß die Frau Hofräthin beständig wäre erbötig
gewesen, die stipulierte caution von 500 Thalern
wegen der geführten administration Ew. Wgeb.
zu leisten oder leisten zu lassen. Sie Hütte
deswegen das endliche Ansuchen des Prorectoris
erwartet; sie seye aber sehr befremdet, daß es auf die

gedachte Weise geschehen, offeriere übrigens nochmals

die begehrte caution von 500 Thalern, die
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fe. Sßrof. £>oItmann fogteidj fieridjtigen roerbe.
SBaS afier baS non ber beputation fo entig anpro=
¦fiierte Slnfudjen ber grau Stougemont Betreffe, fo
begefjre bie grau §ofrätfjin ju roiffen, quo jure
baSfethe fönne gemadjt roerben unb auf roaS not*
eine Strt bie beputation baSfetfie Slnfudjen gteidj
fönne gutfjeifjen unb fo fjanbetn, als roann eS mit
altem Stedjt roäre gemadjt roorben?" Ser üßrorector
fagte mir, man muffe bie grau St. fragen, quo jure,
baS ©eridjt afier fjafie i|r ifjr Segetjren nidjt afi-=

fdjtagen fönnen. (SticciuS, ber gegenwärtig roare,
tfjate fjinju, eS roäre nodj roett im gelb, baf; man
erfenne, bie St. fiegetjre mit Stedjt eine caution non
2000 Sfjalern, bie grau §ofrätfjin muffe fidj nur
barüfier erflären). 3dj antroortete, bie grau £>of=

rätfjin rourbe fidj fo erftären, baf) fie feine caution
ber grau St. ju feiften fdjulbig fege, unb fotglidj
biefelfie roeber leiften fönne nodj roolle, unb bamit
nafjm idj meinen Sffifdjieb.

9tadj meiner ,8urüdfunft fagte mir fe. feolU
mann, er toottte bie grau St. überführen, baf; fie
feineSroegS biefe caution pretenbierett fönne. üß itt ter
meinte, es roäre eine meitattsfefjenbe Sadje. Sie
grau £jofrätfjin rooflte fidj in feinen Sßrojejj ein-=

laffen unb folgfidj afifotut feine Sdjriften roedjfefn.
feexx non Srttnn riettje ein remedium Heroicum
an (banon afier niemanb afS bie grau §ofräujin
unb ictj mufjte), er rooUte fogteidj mit ber Sßoft nadj
gannouer, bie Sadje bem fe. ©ammerprefibenten nor=
jufegen unb gefjörige Sidjerfjeit pro praesenti et
futuro nebft ber erforbertidjen Satisfaetion roegen
erlittenen uuberbienten affrontS ju fobern.
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H. Prof, Hollmann fogleich berichtigen werde.
Was aber das von der deputation fo eulig approbierte

Ansuchen der Frau Rougemont betreffe, fo
begehre die Frau Hofräthin zu wissen, qu« surs
dasselbe könne gemacht werden und aus was vor
eine Art die deputation dasselbe Ansuchen gleich
könne gutheißen und so handeln, als wann es mit
allem Recht wäre gemacht worden?" Der Prorector
sagte mir, man müsse die Frau R. fragen, qu« suis,
das Gericht aber habe ihr ihr Begehren nicht
abschlagen können. (Riccius, der gegenwärtig ware,
thäte hinzu, es wäre noch weit im Feld, daß man
erkenne, die R. begehre mit Recht eine caution von
2000 Thalern, die Frau Hofräthin müsse sich nur
darüber erklären). Ich antwortete, die Frau
Hofräthin würde sich so erklären, daß sie keine caution
der Frau R. zu leisten schuldig seye, und folglich
dieselbe weder leisten könne noch wolle, und damit
nahm ich meinen Abschied.

Nach meiner Zurückkunst sagte mir H.
Hollmann, er wollte die Frau R. überführen, daß sie

keineswegs diese caution pretendieren könne. Pütter
meinte, es wäre eine weitaussehende Sache. Die
Fran Hofräthin wollte sich in keinen Prozeß
einlassen und folglich absolut keine Schriften wechseln.

Herr von Brunn riethe ein rsmsclium Rsroicum
an (davon aber niemand als die Frau Hofräthin
nnd ich wußte), er wollte fogleich mit der Post nach

Hannover, die Sache dem H. Cammerpresidenten
vorzulegen und gehörige Sicherheit pr« pruzssuti «t
tuturo nebst der erforderlichen Satisfaction wegen
erlittenen unverdienten affronts zu fodern.
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Stadjbem er atfo genugfam nun ber grau .öof*
rätfjtn inftrttiert roar, fo nerreifte er roürftidj 9Jfttt-=

tnodjS ben 18. afienbs gegen 6 Ufjr, um ben fünftigen
Sötorgen in ^annoner ju fein. Samit aBer feine
3eit nertoren mürbe, fo fieratfjete idj midj nodj ben

gteidjen Stfienb mit fe. £> offmann unb Sßütter,
roaS ferner ju tfjun roäre. £>.£>of. berfpradje sie! gteidj
auf ben fünftigen SJtorgen feine caution non 500
Sfjf. ju feiften unb in anfefjtt beS üfitigen bas fdjon
gemetbte ju tfjun. Sütter roolfte eine Sdjrift auf«
fefjen, roorinn er im Stafjmen ber grau töofrätfjin
bie caution üßergefie, ofjne üfirigenS bte gefoberte
©rffärung roegen bem Stougemontifdjen Segefiren

ju madjen, roeldjeS er burdjauS für unnötig fjiefte.
Sen 19. früfie rourbe atfo bie caution ühergefien.

feexx ipotfmann ginge ju ber grau St. unb firadjte
fie ju ber Sefanntmtj), baf; fie nidjt mefjr eaution
fobern fönne, atS etroan non bent britten Sfjeil ber
Summe, um bie baS £>auS roofjffeifer als 6000 Sfjf.
mödjte roeggefjeu. @r ftettte ifjr ferner oor, ofi fie
auf ifjre risque rooflte ben arreft auf ber grau £>of=

rätfjin mofiitien liegen faffen; enbfith fant eS bafjin,
baf; fie ben arreft nor bie gegenwärtige gufjr ertaffe
(benn man roar efien in Sereitfdjaft 2 haften Südjer
unb ein gajj mit Settern ju nerfdjitfen), roeldjeS
beSroegen auch feinen gortgang fjatte. Sen 20. tief;
bie grau St. ben fe. Dollmann erinnern, et* mödjte
nun madjen, baf; bie caution nor bem ju nermu*
tfjenben Serturft geteiftet mürbe, ©r fiate mich auf
biefeS fjin ju fidj, idj antwortete mit nieten Störten
nidjtS, in ber fjeimtidjen Hoffnung, baf) bex feexx
non Srunn uns nadj feiner ^ttrürffunft afterfeits

10
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Nachdem er also genugsam von der Frau Hof-
räthin instruiert war, so verreiste er würklich
Mittwochs den 18. abends gegen 6 Uhr, nm den künftigen
Morgen in Hannover zu sein. Damit aber keine

Zeit verloren würde, so berathete ich mich noch den

gleichen Abend mit H, Hollmann und Pütter,
was ferner zu thun wäre. H. Hol. verspräche si«! gleich
auf den künftigen Morgen seine caution von 566
Thl. zu leisten und in ansehn des übrigen das schon

gemeldte zu thun. Pütter wollte eine Schrift
aufsetzen, worinn er im Nahmen der Frau Hofräthin
die caution übergebe, ohne übrigens die gefoderte
Erklärung wegen dem Rougemontischen Begehren
zu machen, welches er durchaus für unnötig hielte.

Den 19. frühe wurde also die caution übergeben.
Herr Hollmann ginge zu der Frau R. nnd brachte
sie zu der Bekanntnuß, daß sie nicht mehr caution
fodern könne, als etwan von dem dritten Theil der
Snmme, mn die das Haus wohlfeiler als 6999 Thl.
möchte weggehen. Er stellte ihr ferner vor, ob sie

auf ihre ri«cms wollte den arrest auf der Frau
Hofräthin mobilien liegen lassen; endlich kam es dahin,
daß sie den arrest vor die gegenwärtige Fuhr erlasse
(denn man war eben in Bereitschaft 2 Kasten Bücher
und ein Faß mit Bettern zu verschicken), welches
deswegen auch seinen Fortgang hatte. Den 29. ließ
die Frau R. den H. Hollmann erinnern, er möchte
nun machen, daß die caution vor dem zu
vermuthenden Verlurst geleistet würde. Er bate mich auf
dieses hin zu sich, ich antwortete mit vielen Worten
nichts, in der heimlichen Hoffnung, daß der Herr
von Brunn uns nach seiner Znrückkunft allerseits

1«
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mürbe jurectjte roeijjen fönnen. ©r langte audj xoüxh

fidj ben gteidjen Sag, nemtidj ben 20. afienbs gegen
6 Ufjr nadj einer Slfiroefenfjeit non 2 mafjt 24
Stunben mit einem uorreitenben fifafenben poftitlon
an unb madjte unS folgenbe retation non fenner
Steife. Stadjbem er ben 18. afienbs non ©öttingen
nerretfet, fangte er ben 19. morgens um 10 Ufjr
in feannooex an. SJlan fagte itjm gleidj, ber fe.
©ammer 5]Srefibent roäre um biefe 3eit n^f 3U

feaufe. SeS mittags mürbe er ein grojjeS tractament
gefien unb nadjmittagS nefjme er. feinen Sdenfdjen

jur Serfjör an. ©S trüge fidj aBer non otjngefäljr
ju, baf; jemanb aus bem SBirtSfjaufe ofjne Sortniffen
beS feexxn non Srunn einem Äammerbiener beS

£jerrn non 3)t[ündjtjaufen] fagte, eS roäre jemanb
aus ©öttingen angelangt, bet* benfetfien toegen pref=
fanten affairen ju fpredjen gebädjte.

Um 12 Ufjr fam ju größter Serrounberung bes

§errn non S. Seridjt, er fottte um 4 Utjr Bei bem

^jerrn ©ammer üßreftbenten aubienj fjafien. Um
2 Ufjr ginge ber feexx n. Srunn nadj bem feexxn
ÖeifimebicuS SBertfjof tjin, erjeljlte bemfelfien bie

Urfadjen feiner Steife, fegte bie becrete non ber be-

putatton bem feexxn SB. nor, roeldjer bann fbgleidj
in einem Sriefe an ben feexxn non ÜDtündjIjaufen
bie ganje Sadje auf baS fiünbigfte bemfetben an=
recommanbterte unb allenfalls alte erforbertidje cau=

tion offerierte, bamit bie grau $ofrätfiin injroifdjett
nidjt an ifjrer Slfireife gefjinbert ober nor berfefßen
auf irgenb eine SBeife in ©öttingen mofeftiert roerbe.
SlfS hierauf ber fe. v. S. fidj Bei bem fe. v. Dil.

einfanb, rourbe er non bemfelfien auf baS aUer--
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ivürde zurechte weißen können. Er langte auch würklich

den gleichen Tag, nemlich den 20. abends gegen
6 Uhr nach einer Abwesenheit von 2 mahl 24
Stunden mit einem vorreitenden blasenden postillon
an und machte uns folgende relation von fermer
Reife. Nachdem er den 18. abends von Göttingen
verreiset, langte er den 19. morgens um 10 Uhr
in Hannover an. Man sagte ihm gleich, der H.
Cammer President wäre um diese Zeit nicht zn
Hanse. Des mittags würde er ein großes tractament
geben und nachmittags nehme er. keinen Menschen

zur Verhör an. Es trüge sich aber von ohngefähr
zu, daß jemand aus dem Wirtshaufe ohne Vorwifsen
des Herrn von Brunn einem Kammerdiener des

Herrn von Münchhausens sagte, es märe jemand
aus Göttingen angelangt, der denselben wegen
pressanten ätiuircm zu sprechen gedächte.

Um 12 Uhr kam zu größter Verwunderung des

Herrn von B. Bericht, er sollte um 4 Uhr bei dem

Herrn Cammer Presidenten audienz haben. Um
2 Uhr ginge der Herr v. Brunn nach dem Herrn
Leibmedicus Werlhof hin, erzehlte demselben die

Ursachen seiner Reise, legte die decrete von der

deputation dem Herrn W, vor, welcher dann sogleich
in einem Briefe an den Herrn von Münchhaufen
die ganze Sache auf das bündigste demselben an-
recommandierte und allenfalls alle erforderliche caution

offerierte, damit die Frau Hofräthin inzwischen
nicht an ihrer Abreise gehindert oder vor derselben
auf irgend eine Weise in Göttingen molestiert werde.
Als hierauf der H. v. B. fich bei dem H. v. M.
einfand, wurde er von demselben auf das aller-
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freunbfdjaftlidjfte empfangen, ©r ertjehte bie ganje
Sadje mit ber itjm geroofjttten greimütfjigleit, roeldjeS
bem fe. v. SJt. bergeftalten gefiele, bafi ex audj in
altes mit itjm einträte unb nadj genauer Überlegung
ber Sadje auf bie alfer gütigfte Slrt ade nur er*
forbertidje Satisfaetion nerfpradje. Semnadj fdjidte
er gleich nadj bem feexxn SecretariuS SJtetjer,
roetcfjer fidj auf ben Stfienb fiei bem feexxn n. S.
int SBirtSfjaufe einfanb unb in feiner ©egenroart
baS refeript fo tierfertigte, baf) man fagen fann, ber

£>crr non Srunn fetje efjer ber Serfaffer banon.
Ser feexx SJtetjer tief; fidj in aftem oon bem fe. n.
S. leiten, er lief) fidj in feinem Sluffa^ non itjm
anbern unb auSftreidjeu, roaS er nur rooflte, unb
roaS fidj immer tfjun tiefje. ©ine copie rourbe auf
Sefefjf beS feexxn Secretarii in ber canjten banon
nerfertiget, roeldje bie grau ipofrätfjin in fanben
fjat, bamit fie fetfift fefjen möge, roie fefjr man afleS

in ,§annoner getfjan, roaS fie nur fjatte roünfdjen
fönnen. SaS refeript ift üfierfjaupt fotgenben 3n=
fjaftS: bafj in alten möglichen Sorfätten ber Uni=
ber fität anliefofjlen fetje, bie gehörige Stüdfidjt auf
bie nieten Setbienfte beS iperrn JpofratfjS ju fjafien,
uttb beroIjalBen muffe audj nach geteifteter caution
für bie gefüfjrte abminiftration bte grau jQofrätfjin
im geringften nidjt mefjr burdj arreft ober irgenb eine

Stfifjaltung in gortfiringung ifjrer mofiitien moteftiert
roerben, roeif man in .^annoner nidjt afifeltje, roie
bie caution nor ben Slnttjeit ber grau Stougemont
an bem £muS fönne gefobert roerben, ba ju bem

non bem fe. §ofratfj gemadjten Sauf non £)fier=

normttnbfdjafts roegen ber confenS gegeBen roorben it.
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freundschaftlichste empfangen. Er erhellte die ganze
Sache mit der ihm gewohnten Freimüthigkeit, welches
dem H. v. M. dergestalten gefiele, daß er auch in
alles mit ihm einträte und nach genauer Überlegung
der Sache auf die aller gütigste Art alle nur
erforderliche Satisfaction verspräche. Demnach schickte

er gleich nach dem Herrn Secretarius Meyer,
welcher sich auf den Abend bei dem Herrn v. B.
im Wirtshaufe einfand und in feiner Gegenwart
das rescript so verfertigte, daß man fagen kann, der

Herr von Brunn seye eher der Verfasser davon.
Der Herr Meyer ließ sich in allem von dem H. v.
B. leiten, er ließ sich in seinem Aufsatz von ihm
andern und ausstreichen, was er nur wollte, und
was sich immer thun ließe. Eine copie wurde auf
Befehl des Herrn Lserstarii in der canzley davon
verfertiget, welche die Frau Hofräthin in Händen
hat, damit sie felbst fehen möge, wie sehr man alles
in Hannover gethan, was sie nur hätte wünschen
können. Das rescript ist überhaupt folgenden
Inhalts: daß in allen möglichen Vorfällen der
Universität anbefohlen feye, die gehörige Rücksicht auf
die vielen Verdienste des Herrn Hofraths zu haben,
und derohalben müsse auch nach geleisteter caution
für die geführte administration die Frau Hofräthin
im geringsten nicht mehr durch arrest oder irgend eine

Abhaltung in Fortbringung ihrer mobilien molestiert
werden, weil man in Hannover nicht absehe, wie
die caution vor den Antheil der Frau Rougemont
an dem Haus könne gefodert werden, da zu dem

von dem H. Hofrath gemachten Kauf von
Obervormundschafts wegen der consens gegeben worden zc.
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Setjlättfig fjafie idj bie ©fjre, Stjro £>od)roo£jtgefi.

ju fagen, baf; mit ber geftrigen Sßoft nodj non ber
feanb beä Gammer Sßrefibcnten ein Srief an ben

fe. feofxati) Söfjmer angelangt, roomit ber guten
Sadje ber nohfommenfte Sladjbrud gegefien roorben,
baf) alfo bie grau ^ofrättjin atter mögtidjen SattS=
faction fidj rühmen fann, ttnb ifjre Steife fofg'fidj in
Slnfefjen beffen unge'fjinbert roirb fortfetjett fönnen.
3*dj tjahe bie ©tjre mit ber noftfommenften Siehe
unb ^odjadjtung jit nerfifeifien.

^fjro fjodjroofjtgeßofjrnen
Untertfjänigfter unb gefjotfamftet Siener

Zimmermann,
(©öttingen) ben 22. 3ufi 1753.

SaS ©nbe meines SriefeS ift in ber größten
©tjl gefdjrieben, beStoegen fiitte idj gefjorfamft, mir
bie confufion nidjt üfiet ju beuten.

20.

(58ern 58b. 48, SJtr. 130).

Monsieur etc.
Je suis tres sensible ä vos chagrins et tres mor-

tilie des inquietudes que nous vous causons ici ä

Goettingue. M° votre Epouse est au desespoir de ce

qu'il n'y a pas eu moien de partir plutöt. On a fait
tout ce (jue l'on a jju pour vous rendre au plutöt
et aussi vite que vous pouvies le desirer votre chere
famille. Mais voiei qu'on arrete tous vos effets le
18 Juillet de la part de la deputation, et qu'on nous
donne d'autre oecupation que Celles que le diable
donnera eternellement ä tous les Professeurs en
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Beyläufig habe ich die Ehre, Jhro Hochwohlgeb.

zu sagen, daß mit der gestrigen Post noch von der

Hand des Cammer Presidenten ein Bries an den

H. Hosrath Böhmer angelangt, womit der guten
Sache der vollkommenste Nachdruck gegeben worden,
daß also die Frau Hofräthin aller möglichen
Satissaction sich rühmen kann, und ihre Reise folglich in
Ansehen dessen ungehindert wird fortsetzen können.

Ich habe die Ehre mit der vollkommensten Liebe
und Hochachtung zu verbleiben.

Jhro hochwohlgebohrnen
Untertänigster und gehorsamster Tiener

Zimmermann.
(Göttingen) den 22. Juli 1753.

Das Ende meines Briefes ist in der größten
Eyl geschrieben, deswegen bitte ich gehorsamst, mir
die confusion nicht übel zu deuten.

20.

(Bern Bd. 48, Nr. 130).

Nunsisur ste.
Ze suis très sensible u vos euagrins st très cuor-

litis àss iuquietucles qus nous vuus eausous ioi à

OoettiuKus. N° votrs Lpouso sst au ciesespoir cls os

qu'il u'v u pas eu luoieu cte partir plutôt. On a tait
tout es que l'on g. pu pour vous renclre uu plutôt
ot aussi vits qus vous pouviss le clssirsr votre eksrs
t'ainille. Nais voiei qu'on arrets tous vos etlets le
18 Zuillet cle la part cls la deputation, st qu'où uous
clonns cl'antrs oeoupation quo eslles que ls cliabls
àonnora sternellsinent à tous les l?rotesseurs en
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¦droit, Jurisconsultes et avocats qui naturellement
seront tombes entre ses mains. Est-il possible apres
cela de vous parier du jour de notre depart? et ne
devroit-on pias plutöt esjierer votre pitie que votre
colere? Je connois Monsieur cette sensibilite dont
vous me faites l'honeur de me parier dans votre
lettre, mais c'est precisement pour cela et meme
sur vos ordres qu'on fache toujours ä vous menager.
Pour moi si je ne devois plus avoir le bonheur de

vous revoir, je serois moins politique, plus honnete
homme, et je vous dirois tout.

Vous pouves etre persuade que je n'ai donne

part et (jue je ne donnerois part ä qui que ce soit
de ce qui arrive dans votre famille ä Goettingue de

quelle natur« que cela soit, mais si d'autres le fönt
que ce ne soit pas ma faute. Si jamais vous m'ho-
nores de votre confiance vous me trouveres bien
plus discret que vous ne penses. Aussi souvent que
j'ai jase sur votre compte, je Tai fait pour votre
honeur.

Mr. Zinn me dit que les graines de Sibirie ne
sont pas encore mures, pour les plantes qu'il doit
cueillir et secher pour vous il aura l'honeur de vous
en parier lui-meme.

Nous avons eu ici la semaine passee
Gottsched et Adelgunda, ils ont ete loges ches Mr.
Richter bei esprit apparemment du meme ordre.
Toute la ville a ete en allarme. La societe Teuto-
nique a recu le grammairien qui y a lu un poeme
sur Casselles oü il y a des „ßanbgraf griebrtdj afb-

jitntafjt" des „$irp aus SerfaifleS," des ,fealt ein iljr
Znitlexieä/' etc.
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'droit, Zuriseousultes et avoeats qui uaturellemeut
ssrout tomdss sutrs ses mains, Lst-il possidls après
esla cis vous parier du jour cis notre depart? «t us
devroit-an pas piutot ö8persr votre pitié qus votrs
eolers? Zs eonnois Aonsisur estts seusidilitê dout
vous ms laites l'Kuneur de ms parier dau8 votre
iettrs, Mais e'est preeisemsut pour eeia et même
sur vos ordres qu'ou taeks toujours à vous msnäAsr,
?our moi si js us devais plus avoir le KonKsur de

vous revoir, je ser«Ì8 m«iu8 politique, plus Konnete
Konuno, et js vous dirois tout.

Vous pouvês être persuade que je u'ai douuê

part et que js ue douuerois part à qui que es 8«it
de ee qui arrive dau8 votre lamille à OoottiuZue de

quelle nature que esla soit, mais si d'autres le lout
que es us soit pas ma laute, 8i jamais vnus m'Ko-
uarès ds vatrs eoutiauee v«u8 me trouvères dieu
plus diseret qus vous us psusss. ^.ussi souvent que
j'ai jase sur votre eompte, je l'ai lait panr votre
Kaneur,

Ar. ^iuu ms dit qus Iss Zraiues de Libirie ns
sout pas sneors nmrss, pour lss piautss qu'il doit
eusiiiir et seeker pour vous il aura l'Koueur de vous
en parier lui-même,

Raus avous su iei la semaine passée (?ott-
seksd et ^dslZuuda, ils nnt stê ioZês ekês Ar.
RieKtsr Ksi esprit apparenunent du même ordre,
?«ute ia ville a stê su allarme. K,a sooietê ?suto-
uiqus a reou le grammairieu qui v a lu un poeins
sur Lassslles «û il v a dss „Landgraf Friedrich
allzumahl" dss „Zirp aus Versailles," dss „Halt ein ihr
Tuilleries," ete.
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De tous les livres que vous aves demande de
Me Vandenhoekje n'ai pu avoir que ceux qui
suivent: 1. Schillings Chronik. 2. Codices juris
civilis ex edit. Treisles. 3. Ehr har dt Comjiend.
physiolog. choleraf. 4. Eschenbach observat. 5.

Hebenstein anthropolog. 6. T r a 11 e s nex ch'olerae.
7. Hamb. Mag. T-X. — Pour les exemplaires du Ca-

talogue Ruprecht m'a dit qu'ils n'en avoient point
qui etoient ä vous qu'on avoit rendu ceux que vous
aves fait imprimer sur du Patria-papier ä votre maison

apres avoir envoye 1 exempl. ä Mr. de Munch-
hausen, 1 ä Mr. de Harenberg, 1 ä M. de
B e r g e r et un autre si je ne me trompe ä Mr.
W e r 1 h o f ou de Hug o. Que vous ne lern* avies pas
donne d'autre commission. On a envoye depuis
un de ces exemplaires ä Mrs. Demidow pour
Mr. leur pere et Mr. votre fils s'est charge d'un
autre pour Mr. Beurer ä Nuremberg.

Mr. Graetzel ayant ete sur le point de partir
la semaine passee pour les etats du roi de Prusse
oü il doit aller s'etablir, il eut le soir ä 9 heures

un detachement de 12 soldats dans sa maison qui
y sont encore, un sergent le garde dans sa chambre,
un soldat la bayonette au bout du fusil est devant
la porte de sa chambre, et le reste est ä pleinpied.
Nouvelle preuve de la vanite des choses humaines.
On dit qu'on est venu ä ces extremites parcequ'il
a fait partir clandestinement quantite de ses effets
quoiqu'il aye encore quelques contes ä regier ici
dans le pays. Au reste Graetzel se trouve du matin
jusqu'au soir ä sa fenetre et rit ä la barbe de tout
le monde. II v a aussi un detachement ä ses moulins.
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Os tous Iss livrss (MS vous avss demandé de
A° VandsnKoeK js n'ai pu avoir que esux qui
suiveul: 1, KeKillinKS LKroniK. 2. Lodiess juris
eivilis sx edit. Oreislss. 3. OKrKardt Lompend.
pKvsioloZ. euolsraz, 4. OseKenbaeK observai. 5.

OeKsnstein antKropoloA. 6. Vi ailes uex ekolera>,
7. Hämo. AaA. IX. — Oour lss exemplaires clu La-

talogus KupreeKt m'a dit qu'ils u'en avoieut poiut
qui stoisut à vous qu'où avoit rsuciu esux que vous
avës lait imprimer sur clu Oatria-papisr à votre mai-
sou après avoir envovê 1 exempt, à Nr. cle AuneK-
Kauseu, 1 à Ar. cle OarenKerg, 1 à A. cls

LsrZsr et uu autre si je us ms tromps à Ar.
>Ve rIK ul «u cle Un K o, ()ue vous ue leur aviss pas
clonus cl'autrs eommission. Lu a euvovê clepuis
uu clo ees exemplaires à Ars. Osmido>v pour
Ar. lsur père «t Ar. votre öls s'est eKarZê cl'uu
autre pour Ar. Oeurer à Nuremberg.

Ar. Lraet^sl avaut stê sur Is point cis partir
la ssiuaine passée pour les états du roi cle Orusse

ou il doit aller s'établir, ii eut le soir à 9 Keures

uu cletaekemeut cle 12 soldats claus sa maison qui
v sout eueore, uu servent le Farde claus sa ckamkre,
un soldat la bavoustts au Knut du t'usil ost dsvaut
la ports ds sa ekamkre, et le reste est à pleinpied,
Nouvelle preuve de la vanité des ekoses Kumaines,
Ln dit qn'on sst venu à ees extrémités pareequïl
a lait partir elaudestinsmsnt «msntitê de ses effets
quoiqu'il ave «neors quelques eoutss à regier iei
dans 1s pavs. ^.u rssts Lraet«el se trouve du matin
jusqu'au soir à sa teuetrs «t rit à la KarKe de tout
le munde, II v a aussi uu dstaekemsut à ses moulins.
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On a trouve dans les forets ä Scharzfeld une
tille sauvage que les chasseurs ont poursuivi long-
tems avant (jue de l'avoir pu attraper. Tout son

corps est couvert de poil excepte le visage: eile
tenoit un couteau avec lequel eile sortit de la terre
les racines qui etoient sa nourriture. Sa voix est
foible et personne n'jT entend goutte. Ce recit est
de Mr. Hollmann.

Mr. Zinn travaille avec succes aux gazettes
litteraires et j'espere que vous en seres content.
M° Vandenhoek au reste se soucie tres peu de

l'honeur de fournir tous ses livres ä Mrs. les jour-
jnalistes qui ne les achetent jias; eile en fait ses

plaintes ä quiconque veut bien lui preter ses oreilles.
Vous saves sans doute qu'elle s'est declaree qu'elle
n'imprimera plus les commentaires de la S. R.

Röderer a delivre il y a longtems les 3 sque-
lettes, l'organum auditus, la tete demontee, le tes-
ticule peint dans les Tr. philosoph. et vos
Instruments. Meyer et Gesner sont brouille.

On a ret^u hier deux medailles d'or dont le Roi
de Danemarc fait present ä la societe, l'une est de
40 et l'autre de 30 Ducats. Hier il y eut aussi une
assemblee de la societe Royale. Je vous dirois en

peu de mots ce que les scienees y ont gagne. Mr.
Gesner a lu un memoire dans lequel il etoit question

si les barangues de Ciceron post reditum sont
vraiment de lui ou si elles sont supposees? II con-
clut qu'elles paroissent bien etre de lui. Mr. Rath-
lauw a envoye un memoire en franijois dans
lequel il decrit un remede contre l'hydrophobie, on
m'en a patle confusement, il est question de l'buile
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On a trouve dans les lorsts à Kobariileld uue
tille sauvage que les ebasseurs ont poursuivi long-
tems avant que 6s l'avoir pu attraper, l'out sou

eorps est «ouvert, 6e poil excepts le visage; elle
tenoit uu eoutsau avso lsqusl elle sortit 6e la terre
les raeiues qui ëtoieut sa nourriture. 8a voix est
toibls st psrsonns n'v sntsn6 goutte. Os rèoit sst
6s Ar. Holimann.

Nr, ^ i u u travaille avee sueoes aux galettes
littéraires st j'espère que vous en seres eontsnt,
N° VaudeuboeK au reste se soucie très peu 6s
l'bousur 6s lournir tous sss livrss à Nrs. lss jour-
^alistss qui us lss aebeteut pas; slis sn lait sss

plaints» à quieouque veut bisu lui prstsr sss orsillss.
Vous saves sans doute qu'elle s'est deelarès qu'elle
u'imprimera plus iss eommeutaires de ia 8. R.

Röder er a délivre il v a longteins les 3 squs-
lettes, l'orgamun auditus, la tots demuutèe, ls tes-
tioulo point dans les Or. pbilosopb. et vos instru-
meuts. Never et Oesner sont brouille.

On a reep Kier deux médailles d'or 6out ie Koi
de Oanemaro lait presenta la soeietè, l'une est 6e
40 «t l'autre de 30 Oueats, Hier il v eut aussi une
assembles 6e la soeietè Rovaio, Ze vous «lirois en

peu 6« mots oo qus les «eienees v ont gagne. Nr.
Oesner » lu uu memoire 6ans leqnel il etoit (pies-
tion si les Karaugues 6e Oiesron post rsditum sont
vraiment 6« lui ou si «lies sout supposées? Il eon-
oint qu'elles paraissent bieu être 6e lui. Nr. Ratb-
lauw a suvovè uu memoire en lraneois 6ans le-

quel il dserit un remède «untre l'Kvdropbobie, on
m'en a parlé «ontusemsnt, il est question de l'bnile
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d'olives, l'huile de vitriol, la theriaque et le inusc.
On a aussi lu une lettre du comte des Maulesfield
dans laquelle il remercie avec les termes les plus
polis la societe de ce quelle l'a bien voulu associer
ä leur nombre. On a parle apres cela des mesures
qu'on avoit ä jirendre pour le bien de cette compagnie

et le tout se reduit ä cela que si vous ne res-
tes actuellement President, que tout ira s'ecrouler.
On dit aussi que M. Meyer a une vocation.

Vous aves envoye ici une partie de la
bibliotheque de Clement sans rien marquer de la des-

tinee, je donnerois ce livre ä Mr. Zinn, et je vous
prie de lui dire ce qu'il en faut faire.

Mr. Ho 11 mann, ce brave homme, vous a bien
de l'obligation pour le jiresent (jue vous lui aves
ftut de Glisson, je vous souhaitorois plusieurs
amis de cette sorte.

On cht (jue Vogel le journaliste sera fait pro-
fesseur. Mr. Zinn est bien inquiet de son sort,
Roederer ne paroit demander (jue de l'argent, il
veut bien laisser le travail ä son collegue.

Je felicite la jiatrie des enrplois que vous aves
remjiorte, et je souhaite de tout mon ca>m* que votre
chere sante se cliange toujours en mieux.

Mr. Bornemann vous a ecrit une longe epitre
de Neu-Goettingen en Georgie.

Nous jiartirons demain en huit selon les appa-
rences humaines, rien ne doit nous arreter, l'arret
est leve de la part du ministre. Je souhaite que
nous puissions bientot avoir le bonheur de vous voir.

J'ai toujours tres peu de choses ä vous dire, je
ne sors point, la promenade meme des remparts ne
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6'oiives, l'Kuile 6e vitriol, in tkerisque öt io luus«.
On s sussi iu uuo lettre 6u oomto 60s Nsul«sliei6
6sns isquolis ii rsmerois svso ies termes iss plus
polis Is sooistê cis se qu'elle i's i)isu voulu sssooier
à leur noinkre. Ou s psriê sprês eels cles mesures
qu'où svoit à preucirs pour ie dieu ole estts eomps-
guie st is tout so rsciuit à osls quo si vous uo ros-
tes sotuoliomsnt Lrssiciout, quo tout irs s'sernuler.
Ou clit sussi qus N. Nov or s uue voestiou.

Vous svês euvovê ioi uue psrtis 6s ls KiKlio-

tksque cls ('lsncout ssus risu uisrquer 6e ls 6es-

tines, jo clonnsrois os iivrs s Nr, Xcu u, st jo vous
pris cie lui olire «e qu'il su tsnt tsirs.

Nr. Klollmsnn, ee Krsve Komme, vous s Kieu
<io l'oKIiZstiou pour lo prssent quo vous lui svês
Küt ciò Oiissou, jo vous souksitor,>is plusieurs
siuis cie ootts sorto.

Ou clit quo Vogsl ls jouruslists ssrs lsit pro-
lssssur. Nr. ^ i nn sst Kisn iu<>uist ciò sou sort,
ilo sci ere r ne psroît cismsncisr <^us 6s l'argout, ii
veut Kisu lsisser le travail s sou eoilsZus.

-le lsiioits is pàtrio cios emplois que vous svês

remporté, st js souksito 6« tout mou oceur que votre
okers sauto so oksnge toujours eu mieux.

Nr. IZorusmsuu vous s sorii uuo longs opitro
cis Xsu-Onottiugeu en Oeorgio.

Xous psrtirons clsuisiu su Kuit selou lss spps-
renoe» Kumsiuss, risu ns 6oit uous srretsr, i'srret
est lsvê cis ls part 6u ministre. Zs souksits qus
u,,ns puissions Kieutot svoir le KouKsur 6e vous voir.

,l'si toujours très psu clo ekosss s vous 6irs, js
no sors poiut, is promeuscle même 6ss remparts ne
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me plait pas, car pendant mon sejour je n'y ai ete

que deux fois. Mr. de Brunn disputera samedi
prochain. Je suis avec l'attachement le plus tendre
et un tres profond respect

Monsieur etc.

Goettingue ce 5 Aout 1753.
Zimmermann.

Stadj ©rfebigung feiner ©efdjäfte für Raffer
in ©öttingen fefjrte Zimmermann mit JpaßerS ga-=

milie nadj Sern jurüd. $m nädjften grüfjjatjr erft
ging fein SBunfdj nadj einet* gefidjerten ©jiftenj in
©tfüüung. Sa etfjiett er nämlidj Ijauptfädjfidj auf
Raffers ©mpfefjfttng baS Stabt=S5fjtjfifat in Srugg.
Sgl. mein Sudj: 3. ©. Zimmermanns ßefien unb
SBerfe, Sern 1893, S. 33 ff., roofetBft altes Stäljere.

21.

(58ern 33b. 13, 3tr. 55).

Monsieur etc.

Je ne scaurois asses vous exprimer combien que
je suis sensible ä tout ce que vous venes de faire

pour moi. Permettes que des le premier jour de mon
sejour ä Broug j'aye l'honeur de vous temoigner ma
reconnaissance. Mr. l'advoyer Zimmermann a
dessein de donner le Physicat ä Mr. Füchslin le
Chirurgien, apparemment il craint que je ne fasse
¦du tort avec le tems ä son fils, par le credit qu'un
pareil poste pourroit me donner parmi la bourgeoi-
sie. Mais si les recommandations que vous m'aves
fait la grace, Monsieur, de me procurer arrivent, tout
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INS plaît MS, «SU' peuclaut INON séjour u'v »i eis
qus clsux Isis. Ar. 6s Lruuu clisputsra samscli
prookaiu. Zs suis avss l'atta«lismeut Is plus teuckre
et un très pralnncl respeet

Aousisur st«.

Ooettiugue «s 5 ^.«ut 1753,

Nach Erledigung seiner Geschäfte für Haller
in Göttingen kehrte Zimmermann mit Hallers
Familie nach Bern znrück. Jm nächsten Frühjahr erst
ging fein Wunfch nach einer gesicherten Existenz in
Erfüllung. Da erhielt er nämlich hauptsächlich auf
Hallers Empfehlung das Stadt-Phnsikat in Brugg.
Vgl. mein Buch: I. G. Zimmermanns Leben und
Werke, Bern 1893, S. 33 ff., woselbst alles Nähere.

21.

(Bern Bd. 13, Nr. 5S).

Aousisur et«,

Zs ne seaurois assss v«u8 exprimer ««mbien que
je 8UÌ8 sensible à tout es que vous venss cle lairs
pour moi. Lsrmettès qus clés le premier jour cle mou
séjour à Lroug j'avs l'Konsur cle vou8 témoigner nm
reoannaissanee. Ar. l'aclvavsr Zimmermann a
clessein cls clonnsr ls Lllvsicat à Ar. Lüelislin le
«Kirurgisu, apparsmnisnt il «raint que je ue lasse
clu tort avee ls tems à sou tils, par le ersclit qu'uu
pareil posts pourrait ms clouner parmi ia bourgeoi-
sie. Aais si lss recommandations qne vous m'avss
lait ia graes, Aonsisur, cle me procurer arrivent, tout
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est gagne. Je vous assure qu'une lettre de Mr. le
tresorier Ti liier feroit tout ici, et ce seigneur ne-

vous la refuseroit pas ä cause du fils du Dr W e z e 1

parceque l'on ne pense point ä lui donner la sur-
vivance dont j'eus l'honeur de vous parier. Mais
s'il y a d'autres raisons qui vous empechent de lui
demander cette recommendation je me soumettrois
avec tout le plaisir imaginable ä votre volonte. En
un mot, il depend de vous Monsieur de me rendre
heureux. Si j'ai cette place le reste s'en suivra tres
facilement. Si je suis culbute ä present, je le serois

pour toujours. J'ai l'honeur de me dire etc.

Broug ce 13 avril 1754.
J. G. Zimmermann.

Oserois-je bien vous prier Monsieur, d'assurer
de mes respects tres humbles Me votre Epouse.

22.

(ßßetn 58b. 13, Str. 57).

Monsieur etc.

J'ai obtenu hier devant le conseil la place de

medecin de notre ville. Un jiarent de Mr. Vätterli
a proteste chez Mr. l'advoyer Zimmermann contre
cette promte election et il a declare en suite devant
le magistrat (jue Mr. V. sera ici au premier jour
qu'il viendra avec de meilleurs temoignages «jue moi
et qu'il sera content de la moitie de la pension.

Mais Mr. l'advoyer Zimmermann qui est ici
tout jiuissant a repondu que surement Mr. V. ne

pensera pas comme cela, qu'il ne lui avoit point
ecrit etc. Apres cela on a lu le temoignage (jue vous
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est gagne, Ze vous assure qu'une lettre de Nr, le
trésorier Oi iiier leroit tout iei, et es seigneur us
vous la retuseroit pas à eause ciu Kl« àu e « s I

pareeque l'ou ue peuse point à lui donner la sur-
vivanee dont .j'eus l'Koneur de vous parler. Nais
s'il ^ a d'autres raisons qui vous empeekent ds lui
dsiuaudsr eette reeonunsndation je rus sournettrois
avse tout ls plaisir iiuaginakle à votrs volonté, Ln
nn niot, il depend de vous Nonsieur ds lue rendre
Ksursux. 8i j'ai estts plaee le reste s'en suivra très
laeilslnsnt, 8i je snis oulbutê à prsssut, je le serois

pour toujours, Z'ai l'Koueur de rne dire ete,

Lroug ee 13 avril 1754,
Z. O. /5»M«I!I»^.X«.

Oserois js Kien vous prier Nonsieur, d'assurer
de mss rsspeets très KuiuKies N° votre Lpouss.

iBern Bd. 13, Nr. 57).

Nonsisur ste,

Z'ai obtenu Kier devant le eouseil la piaes ds
uisdsein de notre ville, lin parent de Nr. Vätterli
a protesté eke? Nr, l'advover Ximmsriuaun eontrs
eette promts slsetion et il a deelarê en suite devant
le magistrat qus Nr. V, sera iei au prsmisr jour
qu'il viendra avee de meilleurs témoignages qns moi
st qu'il sera eonteut de la moitié de la peusiou.

Nais Nr. l'advover Aiininermanu qui est iei
tout puissant a repondu qus sureinent Nr, V. ne

pensera pas «ornine esla, qu'il ns lui avoit point
serit ste. ^prè» esla ou a lu Is témoignage qus vous
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m'aves fait la grace de me donner avec les lettres
de S. E. et de Mr. le senateur Steiguer, et on
conclut tout de suite d'une voix unanime que le
poste sera ä moi. La chose a eu au reste bien des

difficultes, mais aussitöt que les lettres de recom-
mendation sont arrive tout a ete gagne. L'interet
particulier domine ici plus je crois que partout ail-
leurs, et on se donne la meme peine pour remuer
quelques grains de sable qu'on a pour partager un
Empire. C'est donc ä vous Monsieur que je dois
encore cet emploi qui me fixera ä ce que j'espere
pour le reste de mes jours. Je nie souviendrois eter-
nellement avec la plus vive reconnaissance de tout
ce que vous aves fait pour moi, et je ne cesserois
de regarder l'honeur de vous etre attache comme
ce qu'il y a de plus glorieux et de plus heureux

pour moi dans le monde. J'aurois l'honeur de faire
mes tres humbles remercimens ä Mr. le senateur
Steiguer aussitöt que j'aurois appris s'il a obtenu
la charge de tresorier. Je ne scais pas si j'oserois
m'adresser aussi ä son Excellence. Oserois-je vous
prier Monsieur, de donner lä dessus vos ordres ä
Mc Meley. J'ai ete samedi passe tellement dans
des transes lorsque j'ai vu les difficultes qu'on op-
posoit ä mon avancement que dans la crainte que
les lettres que vous m'aves fait la grace de nie pro-
curer me pourroient manquer, j'ai ecrit ä Mr. le
senateur Ougspurger pour le solliciter d'ecrire ä

Mr. l'advoyer Zimmermann qu'il connoit.
J'espere que vous ne le prendrois pas en mauvaise part.
Au moins ai-je empörte le poste sans cela et uni-
quement par vous, car Mr. 0. n'a point ecrit. Ose-
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m'avss lait lg, graee cls ins ciouuer avee les lettres
cle 8. L. st 6s Nr. Is ssnatenr 8 t s i g u sr, et ou
eouelut tont 6e suite 6'uue voix uuauiins que le
poste ssrg à cuoi. Ou ekoss g eu uu reste bien clss

ckltìenltès, inais aussitôt qus lss isttrss 6e recoin-
msn6ati«n sont grrivê tout g ets gagné. L'intérêt
partieulier 6aiuins iei plus je erois que partout gii-
leurs, et «u ss 6«uus lu luèms peins ponr remuer
cmelques grains 6s sable qu'on a pour partager uu
Linpire, L'est clone a vous Nousieur que je 6oi»

eueore eet emploi qui ine tixera à es qus j'espers
pour ls rsste 6e mss jours. >ls ms souvisuclruis ster-
uellemsut avse la plus vive reconnaissance 6e tout
es que vous avès l'ait pour luoi, et je us eesserois
6e regarder l'bousur 6e vous être attaeks eomme
es qu'il v a 6s plus glorieux st 6e plus Ksursux

pour moi clans ls m«u6e, .l'aurois l'Koneur 6e taire
mes très KumKIes remereimeus à Nr. le ssnateur
8teiguer aussitôt <pie j'aurois appris s'il a ubteuu
la «Karge 6e trésorier, .le us seais pas si j'oserois
m'adresser aussi à sou Lxeellenee. Ossrois-je vou»
prier Nonsieur, 6 e clonuer là clsssus vos or6res à

N° Nslev, Z'ai sts saursdi passé tellement clans
6ss transes lorsque j'ai vu les 6iltisuites qu'un op-
posoit à mon avanoement que clans ia craints qus
les lettres que vous m'avès lait la grace 6e nie pro-
curer me pourroieut mauquer, j'ai écrit à Nr. le se-

nateur Ougspurger pour Is solliciter 6'écrire à

Nr. l'advover Zimmermann qn'il oonnoit. .l'es-

psre que vous us ls prsuclruis pas eu mauvaise part,
^.u moins ai-je emporté le poste sans eela et uni-
qusrnent par vous, ear Nr. 0. u'a point eerit. Ose-
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rois-je vous prier Monsieur d'assurer de mes respects'
tres humbles Me votre Epouse etc.

Broug ce 17 Avril 1754.
Zimmermann Dr.

23.

(Sern 5Bb. 13, 3tr. 67).

Monsieur etc.

J'ai apjiris avec un jdaisir infini que vous m'aves
fait la grace de vous informer de moi ä Berne; il
y a longtems (jue j'aurois pris la liberte de vous
ecrire, si je n'etois reduit ä ne vous parier que de
moi et de mes jiropres affaires.

Je suis oblige de laisser j^artir ma belle-mere et
ma femme sans jiouvoir les chercher. J'ai ete occupe
ici des le premier jour de mon sejour. — Mr. Vät-
terli se trouve ici de retour de Heidelberg depuis
environs 8 jours, tres indigne de n'avoir pas empörte
le jihysicat sur moi. —

J'ai procure ä Mess. Ith, Langhans, Schb-
binger, de Brunn l'entree de la societe qui se
forme ä Basle, ils ont tous l'honneur comme moi
d'etre vos disciples et j'ai pense que ce seroit lä
une occasion pour faire quelque chose (jui donnat
une idee de leurs traveaux. Ce qui m'arrive ici de

plus triste c'est que je suis oblige de devenir apo-
ticaire. Sans cela je ne tirerois pas un sol de ma
pratique. J'acheterois le fond de Mr. Wezel qui
jie me viendra pas beaucoup au delä de cent ecus.

J'ai pris la liberte de remercier S. E. par lettre.
Mr. le tresorier Steiguer m'a fait la grace de me
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rois-je vous prier Monsieur cl'sssursr àe rues rsspeets'
très bumblss N° votre Lpouss ste,

Lroug es 17 ^.vrii 1751,

23,

(Bern Bd, 13, Nr, 67),

Nousisur ste.

.l'si appris svee un pisisir iutiui «ms vous m'svês
tsit is grsoe cie vous internier cie inoi s Lerne: ii
v s tunZtsins «pis j'suroi» pris is liberté cle vous
eerirs, si je n'stois rscluit s ue vous parler que «le

inoi st cle nies propres sllsires.
.le suis obligé cle laisser partir iua beile-iuèrs et

rus lsinucs ssus pouvoir iss eksreber. ,l'si etè oeeupè
iei ciès le premier jour cle mon séjour, — Nr. Vst-
terli ss trouvs iei cle retour cis Heidelberg clspuis
environs 8 jour», très indigné cls n'avoir pas emporté
is pbvsieat sur moi, —

.l'ai proeurs s Nsss, Itb, Langbans, 3obo-
bingsr, cis Lruuu l'sutrêe cls la soeistê qui se
torme « Lasis, ii» out tous l'bouueur eomms moi
«l'être vos cliseipiss st j'ai psnsê «pis es ssroit là
uus oecasiou pour lairs «pislque ebose «pli «louuat
uns iclss cle leurs travsaux, Oe qui in'arrivs iei cls

pins triste e'sst qus je suis obligé cls clsvsuir apo-
tieairs, 8sns esla js ns tirsrois pas uu sol cls ma
pratique, ,1'aeKstsrois le luucl cls Nr. V^e«sl qui
ne me visncira pas bsaueoup au clslà cle eent eeus.

.l'ai pris la iibsrtê cie reinereisr 3. L. par lettre,
i^lr, is trésorier Lteigiisr m'a tsit Is grsee cle me
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repondre ä celle que j'eus l'honeur de lui adresser.
Je suis persuade que l'avancement de ce seigneur
vous consolera de bien des chagrins que malheureu-
sement vous venes d'essuyer.

Je prevois que j'aurois bien de difficultes ä

m'avancer ici. La regence ne consiste ici que d'une
famille, c'est celle de Mr. l'a. Z. y compris les crea-
tures qu'il a avance. Ils me voient d'un teil tres
jaloux parce qu'ils me croient appuye ä Berne et
surtout qu'ils trouvent que je ne suis pas dispose
ä lern* baiser les pieds comme un chaqu'im est

oblige de faire qui veut empörter le moindre bene-
fice. Ce n'est pas ici comme ä Berne que ceux qui
portent le meme nom ont les memes interets. Agitur
de familia, non de gente. II n'y a peutetre dans le
monde une Oligarchie plus complete (jue dans notre
petite ville. Aussitöt que j'echoue ä quelque emploi
je prendrois la liberte Monsieur de donner ä vous
et ä quelques autres seigneurs un tableau de ce

gouvernement que surement vous ne laisseries pas
aller comme cela. Si je parviens ä quelque chose

et que je me fais du credit, il m'en coutera la vie
ou je fairois regner la justice et l'equite dans un
endroit oü pour la plupart on semble l'oublier.

Mr. Roth votre parent me veut tout le mal
possible parceque je ne suis pas alle le voir avant
M" la Gouvernante Tscharner, et des le premier
moment de mon arrivee, ce qui m'etoit impossible
ä cause de mes occupations et du mauvaix tems. 11

fache clandestinement ä me faire toutes sortes de-

chagrins.
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repondre à osile que j'eus l'Koueur 6e lui «dresser,
.le suis persuade que l'avaneemsnt cle oe seigneur
vous eonsoiera de Kisu des ekagrins quo malkeureu-
sèment vous vsnês d'essuvsr,

Zs prévois qus j'aurois Kisu ds diiu'eultes «

m'avauesr iei. La regeuee ue eonsiste iei que d'une
tamille, e'est esile de Nr. l'a, 2. v oompris les crea-
tures qu'il a avaueê. Ils me voisut d'uu ceil très
jaloux pares qu'ils lue eroieut sppuvè à Lerne et
surtout qu'ils trouveut que js us suis pas disposé
à leur baiser lss pisds eoiuius uu ekaqu'un ost

okiigê ds tairs qui vsut emporter le moindre Kenê-

liée. Le u'est pas iei eomme à Lerus qus esux qui
portsut ls mèrns uom out lss mêmes intérêts. ^gitur
de tamilia, non de gents. Il n'^ a psutstre dans ls
monds uue oiigarelns plus oomplets qns daus notre
petite ville, Aussitôt qus j'sekoue à quelqus emploi
js preudrois la likertê Nousieur ds douusr à vous
st à quslquss autres seigueurs un taklsau de es

gouveruement qus sursmsut vous us laisssriês pas
allsr eomme eeia. 8i je parviens à quelque vkoss
et qus je me tais dn «redit, il m'en coûtera la vis
«u js tairois régner la justice st l'squitê dans uu
sudroit ou pour la plupart «u semble l'oublier.

Nr. Lotb votre parent me vent tout le mal
possible parcequs js us suis pas ails ie voir avaut
N° ia Gouvernante Isebarner, et dès le premier
moment de mon arrivée, «s qui m'etoit impossible
à eause de mes oe«upati«ns st du mauvaix tems. Il
taebe clandestinement à me taire tont«s sortes de

«Kagrins.
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Comme je n'aurois plus le bonheur de vous voir
Monsieur et tres honore Patron permettes moi que
je vous fasse mon compliment d'adieu par lettre et

que je vous temoigne derechef combien que je suis
sensible ä toutes les marques de bienveillance et
de bonte dont vous aves bien voulu m'honorer en
tout tems. Soyes jjersuade Monsieur, (jue je vous
serois eternellement attache et (jue je ne cesserois
de faire des voeux pour votre prosjierite.

Broug ce (> May 1754.
Zimmermann.

24.

(58ern 58b. 13, Sit. 86).

Monsieur etc.

J'avois deja fenne le jiaquet que j'ai pris la
liberte de vous adresser qui me vint encore dans

l'esprit de vous demander une grace. II s'agit d'un
certificat jiour ma femme (jui doit etre ecrit par
Mr. le grand sautier de Berne. C'est l'etiquette quand
on a achete ici la bourgeoisie. II faut que l'on sache

prouver qu'on est d'une honette famille et qu'on
soit en possession de 100 Ecus. J'espere qu'un mot
de votre part me pourra procurer cette faveur de

Mr. de M u r a 11 votre ami. Si vous pouvies
Monsieur y faire couler quelque mot ä notre avantage,
il y auroit toujours autant de gagne pour nous ici
;'t Broug. Pardonnes moi. si je tente tout pour me
bien etablir ches moi.

J'ai ajqiris aujourd'hui (jue l'imperatrice de Rus-
sie vous a consulte pour une indisjiosition. J'en ai
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Oomms js u'auroi» plus Is bonksur de vous voir
Nousieur et très Kouorè Batruu permettes moi que
je vous tasse mon eompiiment cl'aclieu par lettre et

qns je vous tsmoigue ciersobst eombieu qne js suis
ssusibie à toutes iss marques cis bieuveillanes et
cie bonté ciont vous avês bieu voulu m'bonorer en
tout tems, Lovés persuaclè Nousieur, <pie je vous
ssrois etsrnsiisinsut attaobs st qus js us essssrois
cis tairs ciss v<vcix pour votrs prospérité,

lZroug es <> Nav 1754,
?UAAIW«.«X.

21,

(Bern Bd, 13, Nr. 86).

Nonsieur ete,

.i'avois 6eja terme ie paquet que j'ai pris I»

Iii,srrè cis vous acirssssr <pri me vint eueore claus

l'esprit cls vous ciemancler uus graes. Il s'agit cl'uu
eertibeat pour ma teunne (pu cloit être eerit par
Nr, is graucl sautier cis Berns, O'sst i'etiqustts quancl
on a avbsts iei ia bourgeoisie. Il taut qus l'ou saebe

prouver «m'ou est cl'uus boustts tamille st qu'où
soit eu possession cle 100 Lcus. .l'espère <pi'uu mot
cle votre part ms pourra proeurer eette laveur cle

Nr. cls Nurait votrs ami, si vous pouviss Nou-
sieur v tairs eouisr quelque mot à uotre avantage,
ii v aurnit toujours autant cie gagné ponr nous iei
à Broug, Barclouuss moi, si js tsuts tout pour me
bieu établir ebès moi,

,I'ai appris aujourci'Kui que l'imperatries cle Kus-
sis vou» a eonsuitè pour uue iuclispositiou, l'eu ai
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ete infiniment charme. Voilä un article que je n'ou-
blierois pas quand je parlerai de votre pratique. Je
scai que M" la Princesse d'Orange a fait autant et
peutetre bien d'autres personnes de ce rang lä.

J'ajjprends de Londres (jue Richardson a
ecrit une histoire de Sir Charles — — (je ne pou-
vois pas lire le nom) en 7 volumes que tout le monde
Iit. J'ai l'honeur etc.

Broug ce 17 de Juin 1754.
Zimmermann.

25.

(58ern 58b. 13, 9tr. 87).

Monsieur etc.

Je suis infiniment sensible ä la grace que vous
venes de nie faire de vouloir bien entrer dans l'idee
que j'avois d'ecrire votre vie. Je vous envoye pour
cela l'exemplaire de votre vie que vous aves corrige
en vous priant de me communiquer egalement vos
descriptions de voyages.

Je me fairois un plaisir de suivre le plan que
vous me proposes dans votre lettre. Oserois-je bien
vous prier de vous arreter dans les memoires que
vous voules bien me donner aux articles suivants
de votre derniere lettre.

1. Projets de pratique — comment vous vous y
etes pris, difficultes que vous y aves trouve. J'ai
souvent entendu avec bien du chagrin les mauvaix
raisonnemens qu'on a fait ä ce sujet sur votre conte
ä Berne. Si vous voulies bien ajouter quelques
exemples de vos succes, cela feroit un bon effet. Je
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«tè iukuimeut ekarms. Voilà un artieie quo je non-
blierois pas quauà je parierai àe votre pratique. Ze

seal que N° ia ?rineesse à'OranAS a tait autant et
peutetrs Kieu à'autres per8«uu«8 cte eo rauZ ià,

Z'apprenàs cte Oonclrss <me lìiekaràsan a
eerit uue Kistaire àe 8ir OKarles — — (je us pou-
vois pas tirs le uoiu) eu 7 volurue8 que tout le moucle
lit. l'ai l'Koueur ete.

lZrouA ee 17 rie Zuiu 1751,

25.

(Bern Bd. 13, Nr. 87).

Nousieur ete.

Ze 8UÌ8 iutiuiment 8en8ÌKls à ia Kraee que vou8
venês àe me taire àe vouloir Kien entrer àau8 l'iàss
«pis j'avoÌ8 à'serirs votre vie, Ze vou8 envois pour
oela l'sxsiuplaire às votrs vis que vou8 avss eorriAS
en V0U8 priaut às WS eoiuiuuuiquer «Zalsmsut vo8
àeseriptious àe vovages,

Ze ms tairoÌ8 uu plaisir àe 8uivre ie plau que
V0U8 me proposes àaus votrs lettre. Oserais je Kisn
vous prior às vous arrêter àaus les mémoires que
vaus voulès Kieu me àonnsr aux articles suivants
àe votrs àsrnisrs isttrs.

1, projets às pratiqus — eommeut vous vous /
êtes pris, àiltleultês que vous v avss trouvs. Z'ai
souvent sntenàu avse Kisu àu ekagriu lss manvaix
raisonnemsns qu'on a tait à es sujst sur votre eoute
à IZsrue, 8i vous vouliès Kieu ajouter quelques
exemples àe vos sueees, cela teroit uu Kou etlet. Ze
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suis fache qu'on soit oblige de parier ainsi au
public. Mais vous le connoisses.

2. Projets pour des hopitaux.
3. Projets pour une medecine experimentale.
Apres cela je serois curieux de savoir bien des

choses encore dont je vous jorie tres fort de me parier,

p. ex.:
1. L'histoire de votre premiere jeunesse (jui n'est

surement pas indifferente dans l'histoire d'un homme
comme vous.

2. S'il est vrai que vous aves seu jouer plusieurs
jeux ä la fois? Je scai le cas que vous aves fait de

ce genie dont parle K e i s 1 e r je ne voudrois pas
omettre cela.

3. S'il est vrai que vous aves eu autrefois ä

Berne des vocations pour Padoue ou Boulogne et

pour Petersbourg?
4. Si je dois parier du sort de vos jioesies ä

Berne et dans quel gout?
5. Demarches qu'on a faites en 1736 pour vous

retenir ä Berne. ,<peimlidtjer Sltafjmtitg, par qui eile a

ete faite? Car des Mess. du 200 m'ont put disjruter
ce fait.

6. S'il est vrai que le ministre a fait venir
Htiber ä Goettingue, uniquement jnarcequ'il etoit
votre disciple cheri, et que l'on croyoit que sa
compagnie adoucira vos ennuis?

7. Verifier le fait suivant. Que Gesner ayant
travaille une fois pendant deux jours sans disconti-
nuer ä debrouiller un point d'histoire sans en pouvoir

venir ä bout et se sentant incapable ä supporter
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«vis brobê qu'on soit oblige Zo parler aiusi au pu-
biie. Nais vous io oonnuissôs,

2. ?rojets pour cios Kopitaux,
Z. Lrojets pour uno médecine expsriurentaie,
^.près ««ia jo ssrois ourisux cis savoir oisu cios

«bases suoors clout je vous pris très tort cie me pur-
1er, p, sx. :

1. O'Kistoire cls votrs premiere jeuussss qui u'sst
sursiusut pas indifférents daus l'Kistoire d'uu Komme

ouiuins vous,
2. 8'il sst vrai qus vous avss seu jouer plusieurs

jeux à la lois? Zs seai ie eas que vous avss tait cls

e« Aeuis ciout pêcrie Xeislsr, je ue voudrais pas
omettre eeia.

3. 8'ii est vrai que vous avès eu autretois à

Verue cies voeatians pour Lacloue «u LouIoZue et

pour Letsrsbuurg?
1, 8i js ciois parisr clu sort cis vos poesies à

Lerne et clans qnei Août?
ô, Oemarenss qu'où a laites eu 1736 pour vous

retenir à Lsrus, Heimlicher Mahnung, par qui ells a

sts taite? Oar cies Ness, ciu 200 in'out put disputer
os tait,

6. 8'il sst vrai qus ls ministre a tait vsuir
Kl u b e r à OosttinAus, uuiqusmsut pareequ'il etoit
votre cliseiple ekeri, et, que l'ou erovoit qus sa eom-
päAnie acloneira vos ennuis?

7. Verilisr ie lait suivant, (jns s s n e r avant
travaillé uns luis pendant deux jours saus diseonti-
nuer à débrouiller nn poiut d'Kistnire sans en pou-
voir veuir à bout st se ssutaut ineapabls à supporter
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un plus long travail vous alla faire une visite jiour
delasser, et n'ayrant (jue son rjrobleme en tete vous
en parla, et que dans le moment vous lui develop-
pies le tout d'une maniere si claire et si precise
que le professeur en fut sturrefait et ne pouvoit
cacher son chagrin, disant, moi professeur en
histoire travailler pendant deux jours ä debrouiller ce

point sans y reussir, et voici un medecin (jui sans
se rompre la tete, sans recherche et sans peine de-

veloppe tout aussi nettement que s'il en avoit fait
son unique etude. Ce n'est pas que je doute de ce
fait sachant tres bien que vous en pourries eiter cent
pour un, mais je serois charme d'en savoir le sujet
pour voir si je pourrois en parier.

8. Une chose tres interessante, ce seroit non
seulement vos experiences sur les animaux, mais
un catalogue complet de toutes vos decouvertes en
Anatomie, botanique, Physiologie, histoire naturelle
et surtout dans les autres scienees parceque l'on s'y
attend le moins.

9. Vos sentimens sur la Religion ä Tage de 10,
de 20 et de 40 ans. S'il m'est permis de vous faire
cette question?

10. Vos sentimens particuliers sur des matieres
d'importance qui se presenteront ä Thazard ä votre
esprit. Vous saves que par cette raison lä les livres
in ana ont ete si bien recu quoique pour la plu-
part on n'aye pas pu s'y fier. Vos sentimens sur la
Philosophie et principalement sur la metaphyrsique.
Le cas que vous faites de l'eloquence. Quelques
idees particulieres sur les differentes nations. Quel¬

lt
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un plus loug travail vous aiia tairs uus visits pour
cieiasssr, «t n'ayant c>us «on problème on tsts vous
eu parla, et que daus le moment vous lui dsvsiop-
piss ie tout cl'uns manisrs si eiaire et si precise
que is professeur eu tut stupstait et ns pouvoit
oaeber son ebagrin, ciisant, inoi protssssnr su bis»

toire travailler pendant clsux jours à débrouiller es

poiut saus v réussir, et vuiei uu inscleein qui saus
se rompre ia tete, sans rsekerebs et sans peins cle-

vsioppe tout aussi usttsmsnt qus s'il sn avoit tait
son unique stucis, Le n'sst pas que je cloute 6s es
lait «aekant très bien que vous eu pourries eiter esut
pour uu, mais js ssruis ebarinè cl'en savoir ie snjet
pour voir si je pourrais eu parler,

8. tins obose très iutsrsssauts, es ssruit uon
seuismsnt vos «xpsrisness sur les animaux, mais
uu catalogue complet de toutes vos découvertes eu
Anatomie, botanique, Llrvsiolngis, Kistoirs naturelle
et surtout daus les autres seieuees pareequs l'ou s'v
attend le moius.

9. Vos sentimens sur la Religion a i'ags de 10,
de 20 et ds 40 ans, 8'il m'sst permis de vons taire
eette question?

10. Vos sentimens particuliers sur des matières
d'importance qui se présenteront à l'baxard à votrs
ssprit. Vous savès qus par eette raison là les livres
in ana ont sts si bisn rseu quoique pour ia plu-
part on n'ave pas pu s'v lier. Vos sentimens sur la
pbilosopbis et principalement sur la metapbvsique.
Ls eas qus vous laites ds l'sloquenes. (Quelques
idées particulières sur les différentes nations. (Zuel-

11
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ques considerations politiques concernant l'etat
present des affaires de l'Europe. Nouvelles decouvertes

que l'on pourroit faire ä la fatjon du projet decrit
par Mr. Ellis. Nouveaux voyages jiour determiner
quelque point d'importance comme la figure de la
terre. Enfin Monsieur, il ne depend (jue de vous et
de quelques heures que vous me sacrifierois que
l'on diso de vous ce (jue vous aves dit de Bacon :

Valuit bie vir ingenio, quod interiora rerum jierspi-
ceret novasque rerum facies et affectiones nemini
cogitatas contemplaretur.

11. Succes de vos ouvrages publies ä Goettingue.
Profit de Vandenhoek. S'il est vrai que Weitste

i n a offert 1000 florins pour la seule permission
de reimprimer vos commentaires sur Boerhaave.

12. Catalogue complet de vos ouvrages apres ce

qui se trouve ä la suite des op. anatomica.
13. Exemples remarquables de votre Imagination,

de votre memoire.
14. Vos liaisons avec les grands. Vos correspon-

dances.
15. Explication des vers suivants de M*.

Furke
5BieIIeidjt bafs Sönige redjt föniglicfje Oaben
3um Stufen iljxeä Staats oon bir empfangen Ijaben.

II n'y a pas un rjeutetre lä, je scais qu'elle vise ä

un fait.
16. J'ai allegue une anecdote dont j'ignore le

detail sur le conte des Bernouilli qui ont fait
connoitre la Suisse d'une facon particuliere ä l'em-

pereur de la Chine. Je scai que c'est vous, Monsieur
qui me l'aves conte. Oserois-je vous prier de me la
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(près eousiderations politique» eunesrnaut l'état pro-
sont dos affaires 6« l'Lurupe. Ronvslies découvertes

que ion pourrait lairs à la tacuu du prüfst décrit
par Nr, Li lis. Nouveaux vovages poor determiuer
quelque point d'importauoe eomme ia ligure de ia
tsrrs, Luiiu Nousieur, il ris depend (pre às vous sr
cle quelque» Keures qus vous lus saeriksrois (pis
l'ou diss cls vous «s qus vous avss dit cis La sou:
Valuit Iris vir ingsnio, (piocl iutsriora roruiu psrspi-
esrot nuvasqus reririn taoiss st affeetiones usiuiui
eogitatas eoutsrnpiaretur,

11. 8uoess cis vus ouvrages pukiiès à Ooettiugus,
Lrotit cis VandsnKoeK, L'il est vrai que /Wett-
stein a offert 10(X) tlorius pour la seule psriuissinu
cls rsiiuprinrer vos eorunreutaires sur Looriraave,

12. Lataiogue ooruplet cle vos ouvrages après ee

qui se trouve à la suite cles «p, auatoruiea.
13. Lxeruplss remarquakiss cls votrs imagination,

cis votrs msmoirs,
11. Vos liaisous avse les graucis. Vos eorrespou-

cianoss.
15, Lxplioation cles vers suivants cls N.

LurKs
Vielleicht daß Könige recht königliche Gaben
Zum Nutzen ihres Staats von dir empfangen haben.

Ii u'v a pas uu -peutêtre ià, fe seais qu'elle vise u

uu tait,
16. l'ai allégué uue auecdote cloni j'ignore le

detail sur ls eouts des Lernonilli qui ont tait
eonnoitro la Luisse d'uus laeon partieuliere à l'sm-
psreur de la OKine, .le seai que e'est vous, Monsieur
qui ms l'avès eonts. Ossrois-js vous prisr ds ms la
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xepeter et de me dire quel auteur en a parle. Peutetre

qu'on la trouve dans les lettres edifiantes et
curieuses.

Ma femme et ma mere vous assurent avec
Madame votre Epouse de leurs respects etc. J'ai l'ho-
neur etc.

Broug ce 17 Juin 1754.
Zimmermann.

26.

(58ern 58b. 13, 3tr. 91).

Monsieur etc.

II paroit par la lettre que vous m'aves fait
l'honeur de m'ecrire que vous n'aves pas recu le
Journal helvetique qui contient la vie que vous aves
corrigee avec une lettre que j'ai mis sur la poste
le 17 de ce mois. II est vrai que le meme jour j'ai
ecrit aussi la lettre ä la quelle vous venes de re-
pondre, mais il y avoit une autre encore dans le

paquet.
Je vous suis infiniment oblige Monsieur, de ce

que vous aves bien voulu avoir la bonte de parler
ä Mr. le grossautier. Sa demande nous met un peu
dans l'embarras. Ne suffiroit-il pas que Mr. F a s -

n acht bei SBeinfctjenf, notaire jure qui a ecrit le
contrat de la maison et qui pourroit peutetre en
montrer une copie, attesta ä Mr. de Muralt que
ma femme ou sa mere a tire une teile somme ou
faudroit-il lui envoyer depuis Broug ce contrat qui
•est une chose d'importance pour nous, le confier ä

la poste etc.? II y auroit un chemin plus court, c'est
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répéter st 6s ms Zirs c^usl autsur en a paris, Lsut-
êtrs qu'où la trouvs Zans lss Isttrss scliliantss st
eurisuses.

Ma lemme et ina mere vous assurent avse Na-
«aine votre Lpouse às leurs respects ete. .l'ai l'Ko-

neur ste.

lZroug es 17 luin 1754,

26.

(Bern Bd. 13, Nr. 91).

Monsieur ste,

Ii paroit par ia isttrs qus vous in'avês tait
l'bousur cle in'serirs que vous n'avês pas rseu le
tournai bsivetique qui coutisut ia vis que vous avês

oorrigêe avee uue lettre que j'ai niis sur la poste
le 17 cle ee mois, II est vrai que ie même jour j'ai
eerit aussi la isttrs à la quelle vous vsuês clo re-
pouàre, mais il.v avoit nns autrs sueoro claus ls
paquet,

Is vous suis iuliuiment obligé Monsieur, cls es

qus vous avss bisu voulu avoir la bouts <ls parlsr
à Mr. ls grossautisr. 8a clsmancls nous mst uu peu
claus l'surbarras. Re sulliroit ii pas que Mr. a s -

naobt der Weinschenk, notaire juré qui a serit le
oontrat cie la maison et qui pourroit psutêtre eu
moutrer uus eopie, attesta a Mr, Zs Murait que
ma temine «u sa mere a tiré uns tells somme? «u
tauZroit-il lui envover clepuis Lroug es contrat qui
est uus oboss Z'importanes ponr nous, ls eontler a

la posts ete.? II v auroit un ebemin plus eourt, e'est
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de demander ä Mr. Seh m i d son exemplaire du
contrat, mais apres tjue la maison qu'il a achete s'est
ecroulee nous n'oserions ingentem renovare dolorem.

C'est bien jilus si lTmperatrice de Russie a

pense de vous faire son medecin que si eile vous
avoit consulte sinqdement pour une incommodite.
N'auries-vous pas ete tente Monsieur d'accejiter un
jiareil emploi? Je ne connois point ce Mr. Conti

o i d i qui doit avoir remplace en partie Mr. Bo er -

haave. Si plait ä Dieu ce ne sera pas un Chirurgien

comme le Roi de Suede en a choisi un pour
son medecin du corps.

J'apprends riar un Journal que Roederer a

eu une vocation pxmv Groeningen. Son depart ne
seroit pas une mauvaise affaire pour Mr. Zinn, et
l'ecole d'aecouchement pourroit egalement aller son
train.

Etes-vous content de la traduction de votre
Physiologie que Richard son a imprime? II ne pouvoit

pas faire moins pour vous qui aves rendu si
celebre sa charmante Ciarisse. J'espere que les Jour-

naux parleront bientot de Charles Grandison.

J'ecrirois ä Mr. Sproegel, en effet je l'avois
perdu de vue. Je suis fache que M y 1 i u s ait
repondu si mal ä votre attente. Est-il encore ä Londres?

Je suis alle le meme jour que j'eus le plaisir
de recevoir votre lettre vous chercher des coquil-
lages ä Mandach. J'en ai deja plusieurs. Mais on y
trouve presque que des cornes d'ammon. Si vous
voules que je vous les envoye tout de suite, il n'y
en aura guere que de cette espece lä, mais si vous
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us cleiuanclsr à Nr. 8 « K m i cl son sxeruplairu cin

eontrat, mais après cpis là inaison qu'il g aeketè s'osi
seroulès nous n'ossrions iugsntein rsnovars clolorsin.

O'sst dien pins si l'Inipsratriee 6« Lussie s,

ponsò ci« vuus taire sou luedseiu quo si olio vous
«voit «unsniis sinipisiusut pour uns inounnnociitô,
R'auriès-vous pas sis tente Nousienr 6'aeespter uu
parsi! emploi? ls ue eounois point «o Ar, O « n -

ci o i ci i qui doit avoir rernplaeè sn partie Ar, Lo er -

Icaavs. 3i pig.it à Lieu oe us sera pas uu ekirur-
gieu ooiuius Is Loi cis 8uscls «n g oicnisi uu pour
sou lueciseiu ciu eorps,

l'appreucis pgr uu .tournai qus Loscisrer a

su uns vooation pour Orosuiugsu. Kon depart ns
ssroit pas uns inanvaiss attairs pour Nr. ?!inn, st
I'souis cl'aeeoueksunznt pourrait également slier son
train,

Ltes-vous oontont cls ia traduetiou cis votrs pl>v.
siologie qus Li eli arci s ou a imprime? II ns pou-
voit pas tairs inoins pour vous qui avss rsuclu si
oslelzre sa eliarmants Llarisse. .I'espsre que is» lour-
uaux parlerout bisutot cls OKarlss Oranclison.

l'eerirois à Nr. Lproegel, eu ettet je l'avois
perclu cle vue, le suis taekè que Nvlius ait re-
pouclu si lual à votre attente. Lst-ii eneore à Londres?

le suis allé ie luêrus jour que j'eus le plaisir
cle reeevoir votre lettre vous eiisreker cles eoquii-
lages à NauclaeK. l'sn ai clsja plusieurs. Nais ou v
trouve presque que cles eorues cl'aunnon. 8i von»
voule» que je vous les euvovê tout cls suits, il u'v
sn aura guère que cls estte espees là, mais si vou»
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pouvies attendre-, allors je pourrois vous fournir peutetre.

de plusieurs sortes. C'est une nouvelle pour
moi que vous donnes dans ce gout.

Quel est le titre et le but du memoire que vous
¦envoyes ä Goettingue?

J'ai commenee samedi passe ä examiner les
¦eaux de Schinznacht. — J'ai dessein de faire toutes
les exjjeriences possibles sur ces eaux, pour pouvoir
-ensuite composer un petit ouvrage sur cette matiere.

J'ai l'honeur de me dire etc.

Broug ce 24 Juin 1754.
Zimmermann.

27.

(58ern Sb. 13, Sit. 98).

Monsieur etc.

(Ser Slnfang beä SriefeS fjanbelt oon ©rfram
fung ber Schwiegermutter unb ber grau gimmer«
mannS.)

J'ai ecrit ä Mr. Fasnacht l'intendant des

caves de L. L. E. E. pour qu'il vous donne une co-

pie vidimee de l'achat de la maison. Je suis bien
mortifie Monsieur de vous causer tant d'embarras.

Mylius a tres bien fait de mourir, cela s'est-il
fait sans opiuni? Je suis au reste bien fache qu'une
aussi belle entreprise soit tombee avec lui.

J'ai lu la dissertation de Mr. S e i p sur les

eaux de Pirmont imprime ä Goettingue en 1748. Je

n'ai pas le livre du pere, n'est-ce pas la meme
chose?

Le detail de votre pratique m'a bien fait plaisir,
Penvie ferme bien souvent les yeux aux gens sur
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pouviês attendrez ailors je pourrois vou» fournir peut-
être cie plusieurs sorte». L'est uue nouvelle pour
moi que vous ciouuês dans ee gout,

<Juel est le titre st le but clu memoirs cpie vous
-euvovê» à lZuettiugus?

l'ai eouuueueê samscli passé à examiner lss
eaux cls LebinsinaeKt, — l'ai clesseiu cle luire toutes
les expsrieuess possibles sur ees eaux, pour pouvoir
«usuile eoiupossr uu petit ouvrage sur esile mutiere,

.l ui l'bousur 6e ms dire ste,

lZroug ee 24 .luiu 1734.

27.

(Bern Bd. 13, Nr. 98),

NcMsieur ste.

(Der Anfang des Briefes handelt von Erkrankung

der Schwiegermutter und der Frau Zimmermanns.)

l'ai serit à Nr. Lasnaebt l'intendant des

cuves cle O. b,. L. L. pour qu'il vous clouue uue eo-

pie viclimêe d« l'aobat de la maison, le sui» bisu
mortitiê Nousieur cle vous eauser taut d'embarras.

Nvlius a très bisn tait cle mourir, oela s'est-il
luit ssns opium? le suis su reste bieu tsebè «pc'uus
sussi belle entreprise soit tombée svee ini.

l'si lu is dissertation clo Nr. Keip sur les

eaux cie Lirmout imprimé à (Znottiugcie en 1748. le
n'si pas i« livre cln pere, n'est-ee pas ia même
obose?

Le detail cle votre pratique m'a bien tait plaisir,
l'envie tsrme bien souvent les veux aux gens sur
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les faits les plus averes. Vous aves dit vous meine
quelque part: Les vivans n'ont pas fiaye eneore le
tribut que la vertu et le savoir doivent egalement
ä l'envie. »

La personne qui a doute qu'on aie fait une
äHttfjnung en votre faveur, c'est Mr. de Muralt
ancien baillif d'Yverdon, mais il faut savoir que la
memoire manque quelque fois le soir ä ce seigneur.
Le matin la meme chose ne lui seroit pas arrivee.

Je suis charme de savoir le sujet du probleme
de Mr. Gesner, mais apres cela je serois aussi
curieux d'en savoir la Solution teile que vous la lui.
aves donnee.

J'ai sonpconne que les föniglidje ©oben se ra-
portoient au Roi de Danemarc. Mais osereis-je prendre
la liberte Monsieur de vous faire encore une question

lä dessus. Je me souviens qu'ä Goettingue je
vous ai une fois demande l'explication de ces vers,
vous me disies que le sujet etoit trop honorable pour
vous pour que vous osies en parier.

II restent encore jilusieurs questions concernant
votre vie dans ma derniere lettre auxquelles j'espere
qu'avec un peu plus de loisir vous nie fairois la

grace de me repondre.
Je sais apresent ce que je dois dire j)our votre

pratique, mais comment suivre le conseil que vous
m'aves donne dans votre lettre du 1 Juin « que je
ne dois jias dissimilier les difficultes (jue vous y
aves trouve? »

J'attend aussi que vous aurois la bonte de nie-

communiquer vos descriptions de voyages. Je suis
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les Laits les plus avères. Vous avês dit vous inêius
quelque part: Oes vivans u'uut pas pave eneore le
tribut que ia vsrtu et ie savoir doivsut sZalsiusut
à i'suvie, »

Oa persouus qui a doute qu'où aie tait uns
Ainhnung su votrs tavsur, e'sst Ar, cis Aurait au
eieu baillit d'Vvsrdon, inais il taut savoir cpie la ins
rnoirs inan<pie quslqus tais ls soir à os seigneur
be iuatiu la inêins ebass ne lui serait pas arrivée

.le suis «barine cls savoir ls sujet du problöins
cis Ar, Losn or, inais aprss «sia je serois aussi
ouriuux d'sn savoir ia solution telle que vous ia lui
avos donnée,

.l'ai soupoouus que les königliche Gaben se ra-
portoieut au Ooi ds Oausniaro, Aais osoreis-jo prendre
ia iibsrts Aousisur ds vous tairs suoors uus ques-
tiou là dessus, ,le ins souviens qu'à Ooottingiis je
vocis ai uus tois dsiuands l'sxplieatiou do «es vois,
vous ins disios que ls sujet stoit, trop bouorablo pour
vuus pour que vous osiès su parler,

Ii rsstsut eneore plusieurs questions vonoeruant
votre vio dans ina dornisre lettre auxquelles j'espere
qu'avee un peu plus ds loisir vous lus tairois la

graos ds rus repoudrs.
,1e sais aprsssut es que je dois dirs pour votre

pratique, niais eounnsnt suivre ls «onssil qus vous
in'avss donns dans votrs lsttre du 1 luiu « que je
us dois pas dissiiuuisr lss ditbeuitss «pie vous v
avos trouve? »

l'attoud aussi que vous aurois la boute de ins
«ounnuniqusr vos desoriptious do vovagss, Is suis
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fache d'etre oblige de vous causer tant de peine,
mais je ne peux pas commencer ä ce qui nie paroit
avant que j'aye rassemble tous les materiaux.

Les capucins de Fribourg ou de Soleure n'ont-
ils pas fait ä quelque occasion des vceux pour vous
dans leurs eglises II me semble que vous m'aves
dit quelque chose de jDareil ä l'occasion des prieres
que les juifs ont fait pour Mr. Werlhof ä la sy-
nagogue de Hanovre.

Oserois-je Monsieur vous demander le titre et
le but des memoires que vous envoyes ä

Goettingue

J'espere que par les soins (pie vous donnes ä
Mr. le tresorier Steiguer, ce seigneur sera bien-
tot sur son retablissement.

Ma mere et ma femme vous assurent etc.

Broug ce 8 Juillet 1754.
Zimmermann.

28.

(58ern 58b. 13, Sh. 115).

Monsieur etc.

J'apprends dans ce moment qne vous etes de
retour de votre voyage. Permettes-moi que je vous
en felicite de tout mon cceur, en souhaitant que le
succes en ait ete des plus heureux. —

J'ai ä present un amas de toutes sortes de co-
quillages ä votre Service. Je n'ose pas vous les

envoyer par le messager parceque cela couteroit trop.
Mais je profiterai de quelque autre occasion.

Je viens de lire L'inoculation Justine, livre de
Mr. Tissot qui ä ce (jui riaroit a eu le bonheur
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taekê 6'êtrs ukligê cie vous oaussr tant cie peiue,
mais ris peux pss oommeuesr à oe qui lue pareil
avaut que pave rasssiukie tous ies matériaux.

Oes oapuoius 60 Lridourg ou <1« Loisurs u'out-
Ü8 pas lait à quelqus «ooasiou 60s voeux pour vous
claus leurs sgiisss? II rue seinkls que vous m avss
6it qusiqus ekoso cis pareil à l'nooasion 6es prières
que iesznits oui lait pour Nr, WsrlKut à ia sv-

nagugue 6s Hauuvre.
Oserois-zs Nousieur vous 6emau6sr le titre et

le dut àss lusiuoires que vous suvovss à Lost-
tiugus?

.l'sspsrs qus par iss soins «pis vous ciounss à

Nr, is trssorisr Ltsiguer, oe seigneur sera dieu-
tot sur sou retakiissemeut,

Nü. mers st ma temme vous assurent ete,

lZrnug ee 8 luiiiet, 1731.

28.

(Bern Bd. 13, Nr. IIS).
Nonsieur sto.

l'apprsucls àaus 00 momout <prs vous êtes 6s
retour 6e votre voyage, ?srrnsttês-m«i que ze vous
eu tslioits 6« tout mon ooeur, su soukaitaut qus le
suooos sn ait, stè clss plus Ksursux. —

l'ai à prsssnt un amas cls toutss sortes 6s eu-
quillages à vutrs ssrviee. le n'ose pas vons les en-

vu^er par le messager parosqns esla ooutsroit trop.
Nais zs prolitsrai 6e quelque autre oeoasiou.

le viens 6e lire L'iuooulatiou zustikê, livre 6s
Nr. Oissot qui à os «mi paroit a su is KonKsur



168

d'etre approuve par vous. J'ai vu que cet auteur a

fait une traduction de votre memoire sur l'irritabilite
etc. ce (jui me fait bien plaisir.

Mr. S i g u n donnera-t-il bientot la sienne
de votre jireface que vous aves ajoutee au livre de
Mr. Formey

L'edition Angloise de votre jibysiologie a-t-elle
reussi

Je ne scai au monde ce qui est devenu de
Mr. Ith, il y a plusieurs mois qu'il m'a ecrit qu'il
alloit se mettre ches Mr. le D1' Cajijieler ä Lucerne.

J'ai fait cet ete la connaissance d'un digne
medecin, petit-tils du grand Wepfei (jui s'est servi
des bains de Hapsbourg. II m'a extremement encou-

rage d'achever Fanalyse de ces eaux, de repeter
bien souvent mes experiences et d'ecrire surtout
l'histoire de tous les malades qui ce sont servis de

ce bain. Mais il se jiresente un fort grand obstacle
ä ce dernier article qui est joourtant le plus impor-
tant, le reste etant facile. On envoye toutes les

annees une quantite d'incurables de l'hopital de l'lsle
ä ces bains. Ces personnes sont adressees ä Mr.

Füchslin qui en est tres jaloux parcequ'il leur
donne ä tous encore beaucoup de remedes ce qui
le inet en meme de se defaire de ses vieilles drogues.
Ainsi moi qui suis le medecin de ces bains, il faut
que je voie lä sans cesse ce Füchslin dire ä ces

gens, c'est moi qui suis votre medecin, vous m'etes
adresses depuis Berne etc. Je ne peux donc point
observer ces maladies, et si je venois ä bout de

pouvoir voir ces gens, je ne serois pas en etat de
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6'etre approuve par vous, l'ai vu quo oot auteur a

tait une tra6uotiou cie votre memoire sur l'irritabilité
ete, ee (pii me tait bien plaisir,

Nr, KiZuu clouuorg-t-il bisutot la sieuus
o!s votro pretaee que vous avès ajoutés au livre cle

Nr, Lormev?
bi'eclitiou ^ugloiss cls votrs pbvsioloAio a-t-eile

rsussi?

ls ue soai au luonclo vs «pui sst cisvsuu cle

Nr. Itb, ii v a plusieurs mois qu'il ma eerit qu'il
alloit se mettre ebès Nr. is O' (Rappeler à Iiuoorne,

l'ai tait oot sts ia «onuaissanoe cl'uu 6i«ne mo-
«soin, petit lils àu Aranci 'Wepler «^ui s'est servi
clss bains cle LapsbocnA, Il m'a extrêmement enoou-
ragé cl'aobovor l'auai^se 6s oos «aux, cls repster
bisu souveut mes expsrieuess et 6'ooriro surtout
l'bistoiro cis tous les malacles «pu es sont servis 6e

es bain. Nais il se presente nu tort Aranci «bstaels
à os «lsruisr artioio qui est pourtant le plus impor-
tant, ls rsste étant taoiie. On envuve toutes lss
années uue quantité 6'ineurables cle i'bopital 6e l'Isle
à oos bains. Les personnes sont aclressèes a Nr.
l?üvbsliu qui eu est très jaloux pareequ'il leur
clouus à tous eueore beaucoup cle rsmeclss oe qui
ie met en même 6e ss clstairs cls sss visillss 6roAnes.
^insi moi qui suis ie meolevin 6« oss bains, il taut
que js vois là saus oosse os Lnobslin 6iro à oos

Asus, o'ost moi qui suis votre msclooin, vous m'êtss
aclrsssès 6epuis Lsrns sto, ls ne penx 6one point
observer oos malaclios, et si js vsnois à bont 6e

pouvoir voir oss Zeus, js ns servis pas en etat 6e
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bien juger 1'effet des bains parceque Mr. Füchslin
leur fait avaler une quantite de remedes. Cet

homme lä est au reste autorise par la chambre de
Mess. les banderets ä laquelle il envoye les contes
et qui lui donne toutes les annees des gratifications.

Je suis depuis quelque tems le medecin de Mr.
le general May, pour lequel vous aves ete consulte
l'hyver jiiasse et qui est infiniment sensible ä l'at-
tention que vous aves donne ä son cas. C'est peutetre

un des plus dignes Bernois, je donnerai tout
au monde, si je pouvai lui assurer une sante parfaite.

On vient m'appeler pour diner avec Mr. le
general ches Mr. Fr öl ich l'Anglois. Faites-moi la
grace Monsieur de me conduire dans cette affaire.
Mr. le general ne veut plus rester ä Schinznacht
qu'une semaine. J'ai l'honeur etc.

Broug ce 26 Aout 1754.

Zimmermann.
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bisn MASI- i'ellöt ciss bäins päreeque Nr. ?Ü«K8-
Iin ieur luit g v gier nn« quantité ci« reiue<le8. Let
Konnn« là «8t au r«st« autorise par ig. ekuiukre 6«
Ns88, i«8 bundsret« à laquelle ii envove i«8 «ont«8
et qni Ini ö!«nns tont«8 i«8 aunse8 cl«8 AratiKeation8,

le 8UÌ8 clepuÌ8 quelque tsrn8 I« Nlscisein cle Nr.
is Asnersl N a v, pour lequel vous avs8 sts eousults
l'Kvver passs «t qui S8t inliniinsnt 8SN8ÌbI« à l'at-
tsntion qus V«U8 avês clonus à 80N «as. L'sst psut-
str« uu ci«8 più» 6ÌAus8 Lsruoi8, js donnerai tont
uu inuncl«, 8Ì js pouvai lui U88ur«r uus 8unts partaits.

Ou vient in'appeler pour «liner avee Nr. is Zs-
nerai «bs8 Nr. I?r«Ii«K l'^nglois, Laites-rnoi la
grase Nonsieur às ins evncluire clans eetts all'aire.
Nr. Is general ns vsut piu8 rs8tsr à KeKin^naeKt
«pi'uus seinaiue, l'ai l'Koneur st«,

Lroug «« 26 ^.«ut 1751,



!8iocjraj)Iji|'cl)e tmb fcidjlidje Slttmerfttiitjett in

uhiljtuietifdjer Crbnuntj.

Sßerfonen, bte int 3tegtfter ju ben 58riefen im fegten
3af)i*gang anfgeffitjrt rourben, ftnb fiter roeggetaffen.

58acon, granciS (1561—1626), ber Berühmte englifdje
5pt)tIofop| anb Staatsmann.

58afct (SBrief 23): la societe (jui se forme ä Basle: ge=
meint ift bte naturforfdjeitbe ©efeUfdjaft.

o. 58erger, 3of). 3uft. fl723—1791) roar ©ofrat nnb Seib=-
mebicttS in Seite.

Söernourtt, 3atob (1654—1705) unb -jofjann (1667—1748).
bie berüf*mten 90<tat£)ematifcr.

33eurer, Sotjann SlmbrofiuS, Stpotfjefer unb 58otanifer in
Stürnberg, f 1754.

Sßöfjmer, ©eorg Subroig (1715—1797), feit 1740 Sßiofeffor
ttt ©öttingen.

SBousguet, 5öudjljänbler in Saufanne,
u. Srunn, Sdjüler ©alters in ©öttingen.
Chambre des banderets tft bie SBennertamtner, roeldje

au§ ben oier 58ennern ober 58annertjerren unter beut
SBorfig beS SetfetmeifterS beftanb unb bie atufftcfjt über
bie ginanjen fjatte.

Slaprottj, 3otj. Sfjr. (1715—1748), fett 1741 Srofeffor
juris in ©öttingen.

(Element, Saoib (1701—1760), Pfarrer ber franäöftfdjen
©etnetitbe in ©annooer, fajrtcb eine Bibliotheque euriense,
historique et critique in 9 SBänben, ©annoucr 1750—1760.

Condoidi, Panajota, ©rieche »on ©eburt, ftarb als Iaifer=
lieber Setbai*3t in Petersburg im Satjre 1760.

(Sreuj, gitebrtdj fi. ©af., 58aron oon (1724—1770), 8teicf)S=

tjofrat in igomburg unb Sidjter.
®emiboro, eigenttid) Semiboff, eine reidje, rufftfdje %a--

milte, aus ber juerft 3ticita ©emiboff in ben Slbetftanb
erhoben rourbe. Seine Snlel ftubierten in ©öttingen. Sßaul

©rtgorferottfdj legte in 3JtoS!au einen botanifdjen©arten an.
Srettncourt, Sart (1633—1697), Stnatom, Srofeffor in

Seijben.

Biographische und sachliche Anmerkungen in

alphabetischer Ordnung.

Personen, die im Register zu den Briefen im legten
Jahrgang aufgeführt wurden, find hier weggelassen.

Bacon, Francis (1361—1626), der berühmte englische
Philosoph und Staatsmann.

Basel (Brief 23): ta soeiöt« <mi ss korine à Lasle:
gemeint ist die naturforschende Gesellschaft.

v. Berger, Joh. Just. i1723—1791) war Hofrat und Leib-
medicus in Celle.

Bernoulli, Jakob <16S4—170S) und Johann s1667—1718).
die berühmten Mathematiker,

Beurer, Johann Ambrosius, Apotheker und Botaniker in
Nürnberg, 1' 1734,

Böhmer, Georg Ludwig (1715—1797), seit 1740 Professor
in Göttingen.

Bousquet, Buchhändler in Lausanne.
v. Brunn, Schüler Hallers in Göttingen.
<Iti!ii»i>rs des i>an<tsrsis ist die Vennerkammer, welche

aus den vier Vennern oder Bannerherren unter dem
Vorsitz des Seckelmeisters bestand und die Aufsicht über
die Finanzen hatte.

Clav roth, Joh. Chr. (1715—1748,, seit 1741 Professor
juris in Göttingen.

Clement, David i17oi—1760), Pfarrer der französischen
Gemeinde in Hannover, schrieb einc IZiblioiKècme curtense,
Insioricms st «ritiene in 9 Bänden, Hannover 17SO—1760.

i^oncioicli, I^ansfois., Grieche von Geburt, starb als kaiserlicher

Leibarzt in Petersburg im Jahre 1760.
Cr cuz, Friedrich K. Cas., Baron von (1724—1770), Reichs-

hofrat in Homburg und Dichter.
Demidom, eigentlich Demidoff, eine reiche, russische

Familie, aus der zuerst Nicita Demidoff tn den Adelstand
erhoben murde. Seine Enkel studierten in Göttingen. Paul.
Grigorjewitsch legte in Moskau einen botanischen Garten au.

Drelincourt, Carl (1633—1697), Anatom, Professor in
Leyden.
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Sfjrfjarbt, 3obocuS,roarStabtpf*tjfifuS tn3Kemiuingen,tl 806.

l'Electeur: Surfürft Sart ZEjcobor oon 58aiern, geb. 1724,
rourbe 1742 Surfürft oon ber tyfali, roar roäfjrenb beä-

fiebenjäfjrtgen SriegeS ©egner griebridjS beS ©rofjen,
erbte 1777 58aiern, geigte fidj gefügig gegen bie Sänber
taufdjobjelte 3ofeptjS IL, bte oon griebrid) II. neifjtnbert
rourben, trat baS Sauniertet an Öfterreidj ab unb ftarb 1799.

SltiS, 3of*n (1710—1776), engfifdjer 3taturforfdjer.
Sfdjen badj, Sfj. S. (1712-1788), Prof. med. in Stoftocf.
S. Excellence: ber regterettbc Sdjufttjeif* Sfjrtftopl)

Steiger, 1747—1759. Sr reftgnierte 1759 unb ftarb 1765.

gformetj, gofj. ©etnr. Samuet (1711—1797), Sßfjitofopfj
unb Speotoge, Sefretär ber sBerfiner Slfabemie. Sr über=
fei-te bie Sdjrift oon be Sroufaj (1663—1750, Srofeffor
ju Saufanne) « Examen du Pliyrronisme ancien et
moderne». ©aEerfdjrieB eineSBorrebc baju,bteSigunübcrfeßte.

grötidj. SS gab jroei 9tatSljerren biefeS SJtamenS in
58rugg, goftann 3tubotf unb Samuet. ©er eine tjetfjt,
roett er im SluSlanb geroefen, l'Angiois ober le voyageur.

güdjSIin, Sfjirurg unb OtatSfjcrr in 58rugg.
gurfe, SWabame, ber 9tame tft itnfeferfidj unb bie Sßerfon

unbeftimmbar.
©tiffon, Francis (1597—1677), ber. engttfdjer Sfnatom.
©ottfdjeb, 3ofj. Sfjriftopfi (1700—1766), ber befannte ober

berüdjtigte Sritifer unb Sidjter, ber im allgemeinen fjeute
oiel mifber Beurteilt roirb, als jit feiner geit. atbefgunba
ift feine grau, geb. SutmuS.

©rä&ef, 3ofl- ©etnridj, toar 58eftfeer einer Srtdjmanufaftur
in ©öttingen.

©ageborn, griebrid} o. (1708—1754), ber Befannte Sidjter
in Hamburg, oon llj u. a. mit ©aller nergttdjen. S. ©itjet,.
©aEerS ©ebidjte, @. 397.

©arenberg, Soft ©tjrtfi, BraunfifjTOeigifdjer ©eneraf=
fctjulinfpettor, f 1774.

©eimtidjer (SBrief 25) fliegen jroei 58eififcer be§ Steinen
StateS in 58ern, roetetje baS fjtedjt Ratten, SJtafjnungen unb
SInträge aus ber äJtttte ber Surgerfctjaft oor ben Steinen
iftat ju Bringen, ofine bte „9Jtafjnenben" ju nennen. 5Bgt.
Beu'S Sejtfon.
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Ehrhardt,Jodocus,warStadtphysikusinMemmingen,1'1806,
i'Llevisnr: Kurfürst Karl Theodor von Baiern, geb, 1721,

wurde 1742 Kurfürst von dcr Pfalz, war während des

siebenjährigen Krieges Gegner Friedrichs des Groben,
erbte 1777 Baiern, zeigte stch gefügig gegen die Länder
tauschobjekte Josephs II,, die von Friedrich II, verhindert
wurden, trat das Jnnviertel anÖsterreich ab und starb 1799,

Ellis, John (1710—l?76^, englischer Naturforscher,
Eschen bach, Ch, E, (1712-1788,, ?rc>t', insci, in Rostock,
8. LxLsllsnOS: der regierende Schultheis; Christoph

Steiger, 1747—1759. Er resignierte l?59 und starb 1765.

Formey, Joh. Heinr. Samuel l'17il—1797), Philosoph
und Theologe, Sekretär der Berliner Akademie, Er übersetzte

die Schrift von de Crousaz (1663—1759, Professor
zu Lausanne) « Lxäinsn cln I'livrronisius anLisn st wo
àsrils», Hallerfchrieb eineVorredc dazu, die Sigun übersetzte.

Frölich, Es gab zwei Ratsherren dieses Namens in
Brugg, Johann Rudolf und Samuel. Der eine heisst,
weil er im Ausland gewesen, t'^nKlois oder ls vovageur.

Füchslin, Chirurg und Ratsherr in Brugg.
Furie, Madame, der Name ist unleserlich und die Person

unbestimmbar,
Glisson, Francis <1597—1677), ber, englischer Anatom,
Gottsched, Joh, Christoph (1700—1766,, öer bekannte oder

berüchtigte Kritiker und Dichter, der im allgemeinen heute
viel milder beurteilt mird, als zu seiner Zeit, Adelgund«
ist seine Frau, geb, Culmus.

Grätzel, Joh. Heinrich, war Besitzer einer Tuchmanufaktur
in Göttingen.

Hagedorn, Friedrich v, (1708—1751), der bekannte Dichter
in Hamburg, von Nz u, a, mit Haller verglichen. S, Sirzel,
Hallers Gedichte, S. 397.

Harenberg, Joh, Christ., oraunschmeigischer
Generalschulinspektor, -i 1774.

Heimlicher (Brief 25) hießen zwei Beisitzer des Kleinen
Rates in Bern, welche das Recht hatten, Mahnungen und
Anträge aus der Mitte der Burgerschaft vor den Kleinen
Rat zu bringen, ohne die „Mahnenden" zu nennen. Vgl,
Leu's Lexikon,
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l'hopital de l'Isle (58rief 28), baS gnfetfpttat in SBern,

gegrünbet im gafjre 1354.

©ugo, Sluguft 3of)ann (1686—1760), fönigl. Seibarjt in
©attnooer.

l'Iniperatrice (Stief 24), bie Saiferin Stifabett) oon
atufjlanb, bie 1741—1762 regierte.

.ttetjSfer, eig. Serjfjter, 3ot). ©. (1693—1743), ©ofmann Bei
o. SBernftotj in ©annooer. Sr fjatte bie Sdjroeij befudjt.

3Jtatj, griebrtdj (1692—1776), roar ©eneratmajor in nieber=
fänbifdjen Sienften.

•Dtejer, 3of)ann SBerb,arb, roar Sefretär beS gefjeimen
iRatSfoEegiumS äftüntfjfjaufenS.

'Htcfctj, grau, roar bie Sdjroiegermutter ^ioimermannS,
bei ooi ber ÜBerftebetung nad) 58rugg eine junge Sßitroe
Stecf, geb. SJtefetj, geheiratet fiatte.

o. -J'uratt, SBernfjarb (SBrief 24), roar feit 1745 beä ©roßen
Stateä, fett 1754 ©rofjroetbet, ber als SteEoertreter beS

Scfcjuttfjeifjett ben SBorfig im Stabtgeridjt in Sriminat=
roie giotffadjen fjatte.

o. SKuratt, Sofjamt 8ernf*arb (SBrief 27), roar 1744—1750
Sanboogt oon SJoerbon.

aJtnliuS, Stjrifttob (1722—1754), ScfjriftfteEer, SSetter unb
greunb BefftngS, ber feine Sdjriften fjerauSgab. Sr ftarb
in Sonbon ju SBeginn einer roiffenfdjaftfidjett Steife. 58gt.

©irjef, ©aEer, Sinteitung S. 317.

CtenfdEjf ager, gofjann Sattiet (1711—1778), roar Stboofat
uttb StatSfjerr ju granffurt a. SR.

tyapt, ein Sdjüler ©aEerS in ©öttingen, fonft unbefannt.
S($eutf) er, 3ofj. griebrid) (1693—1749), Sßrofeffor ber 3Jtatfje=

matif itt ©öttingen.
«Piingte, Sotjn, auäStfjottfanb (1707—1782), Berüfjmt. Slrjt.
gütter, gobann Stepfjan (1725—1807), Prof. jur. in

©öttingen.
Statfjtauro, 3otj. Sßeter, Sfjirurg unb ©eburtstjeffer in

Slmfterbam.
Dticfjarbfon, Samuet (1689—1761), berühmter englifdjer

ScfjriftfteEer, SSerfaffer ber ju ifjrer geit oielbetounberten
fentimentaf=moratifterenben Stomane „Sfariffa" unb „Str
SfjarteS ©ranbtfott."
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l'iloi.iml às i'lsis (Brief 28), das Jnselspital in Bern,
gegründet im Jahre 1354.

Hugo, August Johann (1686—176!)), königl, Leibarzt in
Hannover,

I'Iinpsräti'ios (Brief 24), die Kaiserin Elisabeth von
Rußland, die 1741—1762 regierte,

«eysler, eig, Keyßler, Joh, G, (1693—1743), Hofmann bei
u, Bernstorf in Hannooer. Er hatte die Schweiz besucht.

May, Friedrich (1692—1776), war Generalmajor in nieder¬
ländischen Diensten,

Mejcr, Johann Eberhard, war Sekretär des geheimen
Raiskollegiums Münchhausens,

Meley, Frau, war die Schwiegermutter Zimmermanns,
der vor der Übersiedelung nach Brugg eine junge Witwe
Steck, geb. Meley, geheiratet hatte,

v. Mur alt, Bernhard sBrief 24), war seit 1745 des Großen
Rates, seit 1754 Großweibel, der als Stellvertreter des
Schultheißen den Vorsitz im Stadtgericht in Kriminal-
wie Zivilsachen hatte,

v. Muralt, Juhann Bernhard (Brief 27), war 1744—1750
Landvogt von Dverdon,

Mqlius, Christlob i 1722—1754), Schriftsteller, Vetter und
Freund Lessings, der seine Schriften herausgab. Er starb
in London zu Beginn einer wissenschaftlichen Reise, Vgl,
Hirzel, Haller, Einleitung S. 317.

Olenschlager, Johann Daniel (17l1—1778), war Advokat
und Ratsherr zu Frankfurt a, M.

Pape, ein Schüler Hallers in Göttingen, sonst unbekannt,
Peurh er, Joh, Friedrich (1693—1749), Professor der Mathematik

in Göttingen.
Pringle, John, aus Schottland (1707—1782), berühmt. Arzt.
Pütter, Johann Stephan (1725—1807), ?r«i. jur. in

Göttingen.
Rathlauw, Joh. Peter, Chirurg und Geburtshelfer tn

Amsterdam.
Richardson, Samuel (1689—1761), berühmter englischer

Schriststeller, Verfasser der zu ihrer Zeit vielbewunderten
sentimental-moralisierenden Romane „Clarissa" und ,Sir
Charles Grandison."
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Stidjter, ®. (1694—1773), feit 1736 Prof. med. in ©öttingen.
St ott), Samuel, ein Dnfel ©aEerS, roar feit 1722 ©offdjrciber

in SönigSfelben.
Stur-reäjt, roafjrfdjeintid) SBudjfjänbter in ©öttingen.
S djilling, Siebolb, Stabtfdjreiber oon SBern unb Sfjrottiit.

Seine Stjronif rourbe 1743 jum erstenmal gebrueft. Sie
umfaßt bte geit oon 1468—1484 uttb mufjte in betn alten,
mangelhaften Srutfe Benugt roerben, Bis ®. SoBIer im
Sluftrage beS SBerner fjiftorifdjen SBeretnS fie 1897—1901
in muftergüftiger SBeife tjerauSgab

SdjoBinger. S. Sfjr. promooierte unter ©aEer in ©öttingen.
Seip (Srief 27), oermutlid) Slrjt, fonft unbefannt.
Sillier, Sotjann Simon (1705—1771J rourbe 1735 SJtitgfieb

beS ©rofjen, 1746 beS Steinen StateS, 1749 Seutfdj=Sec£et=-
meifter, 1754 Stfjuttfjeif* neben SfjriftopfJ Steiger.

Siffot, Simon SlnbreaS (1728-1797), Berütjmter Slrjt unb
Sßrofeffor in Saufanne. Sr tourbe fpäter gimmermannS
guter greunb unb (1797) fein erfter SBiograpfj.

SralleS, SBaltfjafar Subroig (1708—1797), Slrjt in öreSfau,
trat audj als Sidjter fjcrnor.

Sfdjarner, Mme la Gouvernante, SOtarta SJtagbalena, roar
bie ©attin beä ©ofmeifterS Smanuet oon SönigSfelben
unb SJtutter ber befannten SBruber StiffauS Smanuet ttttb
SBmcenj SBernfjarb Sfdjarner.

SBanbenfjoef, Slnna, roar bie 3af)aBerin ber bamatS
größten SBerfagSfjanbfung in ©öttingen.

SBarrentrap, SBudjfjänbler in granffurt.
SBo gel, St. SI. (1724—1774), Slrjt in ©öttingen.
SBepfer, ©ans 3acob (1620-1695) in Sdjafffjaufen, einer

ber berüfjmteften Slerjte beS 17. SafjrfjunbertS.
SS ett fte in, SBudjtjärtbler in Slmfterbam.
SBejef, gr. Smanuet, promooierte 1730 in SBafel unb roat

feit 1739 Slrjt unb StatSfjerr in SBrugg.

3immermann, Sdjuttfjeif* in SBrugg, entfernter 93er=

roanbter gobann ®eorg§.
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Richter, G, (1694—1773,, seit 1736 1>r«i, insci, in Göttingen.
Roth, Samuel, ein Onkel Hallers, war seit 1722 Hofschreiber

in Königsfelden.
Ruprecht, wahrscheinlich Buchhändler in Göttingen.
Schilling, Diebold, Stadtschreiber von Bern und Chronist.

Seine Chronik wurde 1743 zum erstenmal gedruckt. Sic
umsaht die Zeit von 1468—1484 und mußte in dem alten,
mangelhaften Drucke benutzt werden, bis G. Tobler im
Auftrage des Berner historischen Vereins sie 1397- 1901
in mustergültiger Weise herausgab

S cho bin g er. D. Chr, promovierte unter Haller in Göttingen,
Seip (Brief 27), vermutlich Arzt, sonst unbekannt,

Tillier, Johann Amon (1705—1771) wurde 1735 Mitglied
des Großen, 1746 des Kleinen Rates. 1749 Deutsch-Seckelmeister,

1754 Schultheiß neben Christoph Steiger,
Tissot, Simon Andreas (1728-1797), berühmter Arzt und

Professor in Lausanne. Er wurde später Zimmermanns
guter Freund und (1797) sein erster Biograph.

Tralles, Balthasar Ludwig (1703—1797), Arzt in Breslau,
trat auch als Dichter hervor,

Tscharner, 1^ <Z<zuvsrng,nts, Maria Magdalena, war
die Gattin des Hofmeisters Emanuel von Königsfelden
und Mutter der bekannten Brüder Niklaus Emanuel und
Vincenz Bernhard Tscharner,

Vandenhoek, Anna, mar die Inhaberin der damals
größten Verlagshandlung in Göttingen.

Varrentrap, Buchhändler in Frankfurt.
Vogel, R. A. (1724—1774), Arzt in Göttiugen.
Wepfer, Hans Jacob (1620-1695) in Schaffhausen, einer

der berühmtesten Aerzte des 17. Jahrhunderts.
Wett st e in, Buchhändler in Amsterdam,
Wezel, Fr, Emanuel, promovierte 1730 in Basel und war

seit 1739 Arzt und Ratsherr in Brugg,
Zimmermann, Schultheiß in Brugg, entfernter

Verwandter Johann Georgs,
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